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Le philosophe sans le savoir;
Le théâtre représente un grand cabinet éclaire de bougies ; un secrétaire sur un des côtés : il est chargé de papiers et de cartons. 5
ANTOINE, VICTORINE
Antoine. Quoi ! je vous surprends votre mouchoir à la main, l'air embarrassé, vous essuyant les yeux, et je ne peux pas savoir pourquoi vous pleurez ?
ViCTORiNE. Bon, mon papa ! les jeunes filles pleurent quelquefois pour se désennuyer.
Antoine. Je ne me paye pas de cette raison-là. ViCTORiNE. Je venais vous demander...
5 Antoine. Me demander? Et moi je vous demande ce que vous avez à pleurer ; et je vous prie de me le dire. V ViCTORiNE. Vous VOUS moquerez de moi. ^ Antoine. Il y aurait assurément un grand danger.
ViCTORiNE. Si cependant ce que j'ai à vous dire était 10 vrai, vous ne vous en moqueriez certainement pas. Antoine. Cela peut être.
ViCTORiNE. Je suis descendue chez le caissier, de la part de madame.
Antoine. Eh bien?
15 ViCTORiNE. Il y avait plusieurs messieurs qui attendaient leur tour, et qui causaient ensemble. L'un d'eux a dit: *'Ils ont mis l'épée à la main, nous sommes sortis, et on les a séparés." Antoine. Qui ?
20 ViCTORiNE. C'est ce que j'ai demandé. "Je ne sais, m'a dit l'un de ces messieurs ; ce sont deux jeunes gens : l'un est ofïicier dans la cavalerie, et l'autre dans la marine. — Monsieur, l'avez-vous vu? — Oui. — Habit bleu, parements rouges? — Oui. — Jeune? — Oui; de vingt à vingt-deux ans.
25 — Bien fait?" Ils ont souri: j'ai rougi, et je n'ai osé continuer.
Antoine. Il est vrai que vos questions étaient fort modestes.
ViCTORiNE. M4is si c'était le fils de monsieur?... 30 Antoine. N'y a-t-il que lui d'officier? ViCTORiNE,., C'est ce que j'ai pensé.
Antoine. Est-il seul dans la marine ? ViCTORiNE. C'est ce que je me disais.
ACTE I. SCÈNE II
Antoine. N'y a-t-il que lui de jeune ? ViCTORiNE. C'est vrai.
Antoine. Il faut avoir le cœur bien sensible ViCTORiNE. Ce qui me ferait croire encore que ce n'est pas lui, c'est que ce monsieur a dit que rofficier de marine 5 avait commencé la querelle.
Antoine. Et cependant vous pleuriez.
ViCTORiNE. Oui, je pleurais.
Antoine. Il faut bien aimer quelqu'un pour s'alarmer ' si aisément. 10
ViCTORiNE. Eh, mon papa ! après vous, qui voulez- f vous donc que j'aime le plus ? Comment ! c'est le fils de ] la maison : feu ma mère l'a nourri : (;!esjL^ma]a frère de lait ; c'est le frère de ma jeune maîtresse, et vous-même vous l'aimez bien. 15
Antoine. Je ne vous le défends pas; mais soyez raisonnable.
ViCTORiNE. Ah ! cela me faisait de la peine.
Antoine. Allez, vous êtes folle.
ViCTORiNE. Je le souhaite. Mais si vous alliez vous 20 informer ?
Antoine. Et où dit-on que la querelle a commencé ? ViCTORiNE. Dans un café.
Antoine. Il n'y va jamais.
ViCTORiNE. Peut-être par hasard... Ah! si j'étais 25 homme, j'irais.
VICTORINE, ANTOINE, UN DOMESTIQUE
Le DOMESTIQUE. Monsieur.
Antoine. Que voulez-vous ? 30 Le domestique. C'est une lettre pour remettre à monsieur Vanderk.
Antoine. Vous pouvez me la laisser.
Le domestique. Il faut que je la remette moi-même : mon maître me l'a ordonné.
Antoine. Monsieur n'est pas ici ; et quand il y serait, 5 vous prenez bien mal votre temps : il est tard.
Le domestique. Il n'est pas neuf heures.
Antoine. Oui ; mais c'est ce soir même les accords de sa fille. Si ce n'est qu'une lettre d'affaires, je suis son homme de confiance, et je...
lo Le domestique. Il faut que je la remette en main propre.
Antoine. En ce cas, passez au magasin et attendez, je vous ferai avertir.
Le domestique. Par là ?
15 Antoine. Oui... à gauche, à gauche.
VICTORINE, ANTOINE
V1CTORINE. Monsieur n'est donc pas rentré ? Antoine. Non. Il est retourné chez le notaire. 20 ViCTORiNE. Madame m'envoie vous demander... Ah ! je voudrais que vous vissiez mademoiselle avec ses habits de noces ! on vient de les essayer. Les diamants, le collier, la rivière de diamants ! Ah, ils sont beaux ! il y en a un gros comme cela : et mademoiselle, ah ! comme elle est 25 charmante ! Le cher amoureux est en extase. Il est là^il la^^ang^des^yeux. On lui a mis du rouge et une mouche. YoïïsTneTàTêcônnaîtriez pas.
Antoine. Sitôt qu'elle a une mouche... ViCTORiNE. Madame m'a dit: "Va demander à ton 30 père si monsieur est revenu, et s'il n'est pas en affaire, et si on peut lui parler." Je vous dirai ; mais vous n'en parlerez
ACTE I. SCÈNE IV
'.pas... Mademoiselle va se faire annoncer comme une dame ;de condition, sous un autre nom ; et je suis sûre que monsieur y sera trompé.
j Antoine. Certainement un père ne reconnaîtra pas sa jfille? 5
ViCTORiNE. Non, il ne la reconnaîtra pas, j'en suis Ipûre. Quand il arrivera, vous nous avertirez : il y aura de puoi rire. Cependant il n'a pas coutume de rentrer si tard.
Antoine. Qui ?
VlCTORI>JE. Son fils. * 10
Antoine. Tu y penses encore ?
Victorine. Je m'en vais : vous nous avertirez. Ah ! voilà monsieur !
SCÈNE IV
M. VANDERK, ANTOINE; DEUX HOMMES portant de 15 V argent dans des hottes.
M. Vanderk, aux porteurs. Allez à ma caisse : descendez trois marches, et montez- en cinq, au bout du corridor. Antoine. Je vais les y mener.
M. Vanderk. Non, reste. Les notaires ne finissent 20 point. (// pose son chapeau et son èpèe ; il ouvre un secrétaire,) Au reste, ils ont raison : nous ne voyons que le présent, et ils voient Tavenir. Mon fils est-il rentré }
Antoine. Non, monsieur. Voici les rouleaux de vingtcinq louis que j'ai pris à la caisse. 25
M. Vanderk. Gardes-en un. Oh çà, mon pauvre Antoine, tu vas demain avoir bien de Tembarras.
Antoine. N'en ayez pas plus que moi.
M; Vanderk. J'en aurai ma part.
Antoine. Pourquoi ? Reposez-vous sur moi. 30 M. Vanderk. Tu ne peux pas tout faire.
Antoine. Je me charge de tout. Imaginez-vous n'être qu'invité. Vous aurez bien assez d'occupation de recevoir votre monde.
M. Vanderk. Tu auras un tas de domestiques étran- 5 gers : c'est ce qui m'effraye : surtout ceux de ma sœur. Antoine. Je le sais.
M. Vanderk. Je ne veux pas de débauches. Antoine. Il n'y en aura pas.
M. Vanderk. Que la table des commis soit servie lo comme la mienne.
Antoine. Oui, monsieur.
M. Vanderk. J'irai y faire un tour.
Antoine. Je le leur dirai.
M. Vanderk. Je veux recevoir leur santé, et boire à la 15 leur.
Antoine. Ils seront charmés.
M. Vanderk. La table des domestiques sans profusion du côté du vin.
Antoine. Oui.
20 M. Vanderk. Un demi-louis à chacun, comme présent de noce.
Antoine. Oui.
M. Vanderk. Si tu n'as pas assez de ce que je t'ai donné, avance-le.
25 Antoine. Oui.
M. Vanderk. Je crois que voilà tout... Les magasins fermés;... que personne n'y entre passé dix heures... Que quelqu'un reste dans les bureaux, et ferme la porte en dedans.
30 Antoine. Ma fille y restera.
M. Vanderk. Non : il faut que ta fille soit près de sa bonne amie. J'ai entendu parler de quelques fusées, de quelques pétards. Mon fils veut brûler ses manchettes.
ACTE I. SCÈNE V
Antoine. C'est peu de chose.
M. Vanderk. Aie toujours soin que les réservoirs soient pleins d'eau. {Ici Vidorine entre; elle parle à son pire à r oreille : il lui répond.)
Antoine, à sa fille. Oui. {Après qu'elle est partie^ 5 Monsieur, vous sentez-vous capable d'un grand secret ?
M. Vanderk. Encore quelques fusées, quelques violons !
Antoine. C'est bien autre chose. Une demoiselle qui a pour vous la plus grande tendresse... 10 M. Vanderk. Ma fille ?
Antoine. Juste. Elle vous demande un tête-à-tête.
M. Vanderk. Sais-tu pourquoi ?
Antoine. Elle vient d'essayer ses diamants, sa robe de noce : on lui a mis du rouge et une mouche. Madame 15 et elle pensent que vous ne la reconnaîtrez pas. La voici.
SCÈNE V
Mlle SOPHIE VANDERKy annoncée sous le nom de Mme DE VANDERVILLE ; M. VANDERK; ANTOINE, UN DOMESTIQUE, 20
Le domestique, riant. Monsieur, madame la marquise de Vanderville.
M. Vanderk. Faites entrer. {On ouvre les deux battants. De grandes révérences,)
Sophie, interdite. Mon ...monsieur. 25
M. Vanderk. Madame... Avancez un siège. {Ils s'asseyent— A Antoine.) Elle n'est pas mal. {A Sophie,) Puisje savoir de madame ce qui me procure l'honneur de la voir?
Sophie, tremblante. C'est que... mon... monsieur, j'ai... j'ai un papier à vous remettre. 30
lO
M. Vanderk. Si madame veut bien me le confier. {Pendant qu'elle cherche^ il regarde Antoine,)
Antoine. Ah, monsieur! qu^elle est belle comme cela!
Sophie. {On pourrait voir Victor ine espionner,) Le voici. 5 {Le pire se levé pour prendre le papier.) Ah, monsieur ! pourquoi vous déranger ? {A part. ) Je suis tout interdite.
M. Vanderk. Cela suffit. C'est trente louis. Ah ! rien de mieux. Je vais... {Pendant que M. Vanderk va à son secrétaire, Sophie fait signe à Antoine de ne rien dire.) Ce lo billet est excellent : il vous est venu par la Hollande ?
Sophie. Non... oui.
M. Vanderk. Vous avez raison, madame... Voici la somme.
Sophie. Monsieur, je suis votre très-humble et très- 15 obéissante servante.
M. Vanderk. Madame ne compte pas?
Sophie. Ah! mon cher... mon... monsieur, vous êtes un si honnête homme..., que... la réputation... la renommée dont...
SCÈNE VI
Les Précédents ; Mme VANDERIC,
Sophie. Ah, maman ! papa s'est moqué de. moi. M. Vanderk. Comment! c'est vous, ma fille? Sophie. Ah ! vous m'aviez reconnue.
25 Mme Vanderk. Comment la trouvez-vous? M. Vanderk. Fort bien.
Sophie. Vous ne m'avez seulement pas regardée. Je ne suis pas une voleuse; et voici votre argent, que vous donnez avec tant de confiance à la première personne. 30 M. Vanderk. Garde-le, ma fille. Je ne veux pas
SCÈNE VII
Les Précédents; LE GENDRE,
M. Vanderk. Vous allez, monsieur, épouser une jolie personne! Se faire annoncer sous un faux nom, se servir d'un faux seing pour tromper son père: tout cela n'est 10 qu'un badinage pour elle.
Le Gendre. Ah, monsieur ! vous avez à punir deux coupables. Je suis complice, et voici la main qui a signé.
M. Vanderk, prenant la main de sa fille et celle de son futur. Voilà comme je la punis. 15
Le Gendre. Si vous punissez ainsi, comment récompensez-vous donc? {La mire fait un signe à Sophie,)
Sophie, au futur. Permettez-moi, monsieur, de vous prier...
Le Gendre. Commandez. 20 SoPHiEo Devinez ce que je veux vous dire. Mme Vanderk, à son mari. Votre fille est très-embarrassée.
M. Vanderk. Quel est son embarras ?
Le Gendre. Je voudrais bien vous deviner... Ah ! c'est 25 de vous laisser ?
Sophie. Oui.
Mme Vanderk. Votre fille nous quitte ; elle veut vous demander...
le P. 2
M. Vanderk. Ah, madame? ' Mme Vanderk. Ma fille ! ' , . i
Sophie. Ma mère ! Ah, mon cher père ! je... {Faisant le mouvement pour se mettre à genoux ; le perc 5 la retient^
M. Vanderk. Ma fille, épargne à ta mère et à moi l'attendrissement d'un pareil moment. Toutes nos actions ne tendent, jusqu'à présent, qu'à attirer sur toi et sur ton frère toutes les faveurs du ciel. Ne perds jamais de vue, lo ma fille, que Ja bonne conduite des_ j)èr e_ eL^mèi^^ v^énédiction^dea^êî^^
Sophie. Ah! si jamais je l'oublie...
SCÈNE VIIL
Les Précédents ; M. VA NDERK Jils, qui entre quelque temps après ; 15 VICTORINE,
ViCTORiNE. Le voilà ! le voilà !
Mme Vanderk. Qui? qui donc?
ViCTORiNE. Monsieur votre fils.
Mme Vanderk. Je vous assure, Victorine, que plus 20 vous avancez en âge, et plus vous extravaguez. Victorine. Madame ?
Mme Vanderk. Premièrement, vous entrez ici sans qu'on vous appelle.
Victorine. Mais, madame...
25 Mme Vanderk. A-t-on coutume d'annoncer mon fils ? Sophie. Ma bonne amie, vous êtes bien folle. Victorine. C'est que le voilà.
{Le fils fait des révérences.^ Sophie. Ah, mon frère ne me reconnaît pas ! 30 M. Vanderk fils. Eh ! c'est ma sœur ! Oh ! elle est charmante !
SCÈNE X. 10 M. VANDERK fils ; SOPHIE, VICTORINE
Sophie. Vous me trouvez donc bien, mon frère ?
M. Vanderk fils. Oui, très-bien, ma sœur.
Sophie. Et moi, mon frère, je trouve fort mal de ce qu'un jour comme celui-ci vous êtes revenu si tard. De- 15 mandez à Victorine.
M. Vanderk fils. Mais quelle heure donc?
Sophie, lui donnant une montre. Tenez, regardez.
M. Vanderk fils. Il est vrai qu il est un peu tard. Cette montre est joUe, très jolie. (// veut la rendre.) 20
Sophie. Non, mon frère, je veux que vous la gardiez comme un reproche éternel de ce que vous vous êtes fait ^ attendre.
M. Vanderk fils. Et moi je l'accepte de bon cœur. Puissé-je, à chaque fois que j'y regarderai, me féliciter de 25 vous savoir heureuse.
{Le gendre reiitre : il prend la main de Sophie. Le frère regarde la montre, rêve, et soupire. Victorine le regarde.^
ARGUMENT TO THE SECOND ACT
The messenger, w'ho in Se. ii. of the former Act had brought a letter for M. Vanderk, has been waiting ail this time, asleep in the warehouse. He now reappears, and goes with Antoine to deliver his message (Se. i. ii.). Young M. Vanderk soliloquises gloomily on the anxiety he is obliged to cause his family (Se. iii.). His father enters (Se. iv.) and rallies him on his unnatural mood. A question about the marriage settlement which has just been sighed leads him to tell his son the story of his life, from which it a^pears that, though by birth of good family, force of circum- ' stances has made him a man of business by profession. Their talk is interrupted (Se. V.) by Antoine's entranee with the sleepy servant who retires with a courteous answer from M. Vanderk to his master. M. Vanderk now (Se. vi.) goes on to prépare his son for the arrivai of an aunt, who has never forgiven him for being in business, but who has consented to be présent at Sophie's wedding. They ail go to meet her (Se. vii. viii.) and she enters (Se. ix.) in great state, and is agreeably surprised at the sight of her brother's family. When she has gone, young M. Vanderk, who is left alone with Vietorine, shews her the wateh his sister had given him, and lends it to her, on condition that she return^ it to him next morning in person (Se. x.). Vietorine (Se. xi.) is uneasy at his manner, and Antoine who comes in, (Se. xii.) impatient at the many ealls upon him, sends her off, and then (Se. xiii.) retires to bed himself in no very good humour.
SCÈNE I
ANTOINE, LE DOMESTIQUE qui a déjà paru.
Antoine. Où étiez-vous donc ?
Le domestique. J'étais dans le magasin.
l6 LE PHILOSOPHE SANS LE SAVOIR.
Antoine. Qui vous y avait envoyé ?
Le domestique. Vous.
Antoine. Et que faisiez-vous là ?
Le domestique. Je dormais.
5 Antoine. Vous dormiez ! Il faut qu'il y ait plus de deux heures.
Le domestique. Je n'en sais rien. Eh bien ! votre maître est-il rentré ?
Antoine. Bon ! on a soupé depuis.
To Le domestique. Enfin, puis-je lui remettre ma lettre? Antoine. Attendez.
SCÈNE m
M. VANDERK fils.
Quelle fatalité ! je ne voulais pas sortir ; il semblait que j'avais un pressentiment. Les cpmmerçants...les commer- 25 çants... c'est l'état de mon père, et je ne souffrirai jamais qu'on l'avilisse... Ah, mon père! mon père! un jour de noce ! Je vois toutes ses inquiétudes, toute sa douleur, le désespoir de ma mère, ma soeur, cette pauvre Victorine Antoine, toute une famille. Ah, Dieu ! que ne donnerais-je
SCÈNE IV
M, VANDERK pire. M, VANDERK fils. 5
M. Vanderk père. Hé mais ! mon fils, quelle pétulance ! quels mouvements ! que signifie...?
M. Vanderk fils. Ce n'est rien, mon père... C'est que .^e déclamais ; je... je faisais lejiéros.
jjZ M. Vanderk père. Vous ne représenteriez pas demain 10 quelque pièce de théâtre, une tragédie ?
M. Vanderk fils. Non, non, mon père.
M. Vanderk père. Faites, si cela vous amuse : mais il faudrait quelques précautions. Dites-le-moi ; et s'il ne faut pas que je le sache, je ne le saurai pas. 15
M. Vanderk fils. Je vous suis obligé, mon père; je vous le dirais.
M. Vanderk père. Si vous me trompez, prenez-y garde : je ferai cabale.
M. Vanderk fils. Je ne crains pas cela. Mais, mon 20 père, on vient de lire le contrat de mariage de ma sœur : nous l'avons tous signé. Quel nom y avez-vous pris? et quel nom m'avez-vous fait prendre ?
M. Vanderk père. Le vôtre.
M. Vanderk fils. Le mien ! est-ce que je porte...? 25 M. Vanderk père. Ce n'est qu'un surnom. M. Vanderk fils. Vous vous êtes titré de chevalier, d'ancien baron de Savières, de Clavières, de... M. Vanderk père. Je le suis.
M. Vanderk fils. Vous êtes donc gentilhomme ? 30
M. Vanderk père. Oui.
M. Vanderk fils. Oui !
M. Vanderk père. Vous doutez de ce que je dis? M. Vanderk fils. Non, mon père : mais est-il pos- 5 sible... ?
M. Vanderk père. Il n'est pas possible que je sois , gentilhomme !
J M. Vanderk fils. Je ne dis pas cela. Mais est-il |
A possible, fussiez-vous le plus pauvre des nobles, que vousi \ip ayez pris un état ?|j ' - ^ ^ ^
ç M. Vand^erk père. Mon fils, lorsqu'un homme entre dans le monde, il est le jouet des circonstances.
M. Vanderk fils. En est-il d'assez fortes pour descendre du rang le plus distingué au rang... 15 M. Vanderk père. Achevez : au rang le plus bas. M. Vanderk fils. Je ne voulais pas dire cela. M. Vanderk père. Écoutez : le compte le plus rigide qu'un père doive à son fils est ç^!^ de^ rhomieu]|: qu'il a reçu de ses ancêtres. Asseyons-nous. {Le pere s'assied ; le 20 fils prend un siège, et s'assied ensuite.) J'ai été élevé par votre bisaïeul : mon père fut tué fort jeune à la tête de son régiment. Si vous étiez moins raisonnable, je ne vous confierais pas l'histoire de ma jeunesse; et la voici. Votre mère, fille d'un gentilhomme voisin, a été ma seule et unique 25 passion. Dans l'âge où l'on ne choisit pas, j'ai eu le bonheur de bien choisir. Un jeune officier, venu en quartier d'hiver dans la province, trouva mauvais qu'un enfant de seize ans (c'était mon âge) attirât les attentions d'un autre enfant : votre mère n'avait pas douze ans ; il me traita avec 30 une hauteur... Je ne le supportai pas, nous nous battîmes. M. Vanderk fils. Vous vous battîtes ? M. Vanderk père. Oui, mon fils.
M. Vanderk fils. Au pistolet?
ACTE II. SCÈNE IV. I
M. Vanderk père. _ Non ; à l'épée. Je fus forcé de ^ quitter la province : vçtre mère me . joira. iine^ ronstgrirfi^ /n^iNpiTp^ajP^^ qajne. Je m'embarquai. Un bon Hollandais, propriétaire du bâtiment sur lequel j'étais, me prit en affection. Nous fûmes attaqués, et je lui fus utile (c'est 5 là oîi j'ai connu Antoine). Le bon Hollandais m'associa à son commerce, il m'offrit sa nièce et sa fortune. Je lui dis mes engagements ; il m'approuve, il part, il obtient le consentement des parents de votre mère, il me l'amène avec sa nourrice : c'est cette bonne vieille qui est ici. Nous nous 10 marions ; le bon Hollandais mourut dans mes bras ; je pris, à sa prière, et son nom et son commerce. Le ciel a béni ma fortune, je ne peux pas être plus heureux, je suis estimé. Voici votre sœur bien établie ; votre beau-frère remplit avec honneur une des premières places dans la robe. Pour 15 vous, mon fils, vous serez digne de moi et de vos aïeux : j'ai déjà remis dans notre famille tous les biens que la nécessité de servir le prince avait fait sortir des mains de ^ nos ancêtres : ils seront à vous, ces biens ; et si vous pensez que j'aie fait par le commerce une tache à leur nom, c'est à vous de l'effacer. Mais^dans un siècle aussi _^££lâiré celui-ci, ce qui peut donner la noblesse n'est pas capable de
rgt^. ^
M. Vanderk fils. Ah ! mon père, je ne le pense pas ; mais le préjugé est malheureusement si fort... 25
M. Vanderk père. Un préjugé! l^n M préjuge n'est rien auxj^eux de la raison.
M. Vanderk fils. Cela n'empêchp pas que le 'com-, merce ne soit considéré comme un état. ^CC^^^'^^-'^^^^' j
M. Vanderk père. Quel état, mon fils, que celui d'un 30 homme qui, d'un trait de plume, se fait obéir d'un bout de l'univers à l'autre! Son nom, son seing n'a pas besoin, comme la monnaie d'un souverain, que la valeur du métal
serve de caution à Tempreinte : sa personne a tout fait ; il a signé, cela suffit.
M. Vanderk fils. J'en conviens; mais... M. Vanderk père. Ce n'est pas un peuple, ce n'est 5 pas une seule nation qu'il sert ; il les sert toutes, et en est I servi : c'est l'homme de l'univers.
M. Vanderk fils. Cela peut être vrai ; mais enfin en lui-même qu'a-t-il de respectable ?
M. Vanderk père. De respectable ! Ce qui légitime lofdans un gentilhomme les droits de Ja ^^naiss^nce, ce qui / fait la base de ses titres : la '^roiture,'^^%onneur, la / probité. y^^cLti (t-
M. Vanderk fils. Votre conduite, mon père. M. Vanderk père. Quelques particuliers audacieux 15 font armer les rois, la guerre s'allume, tout s'embrase, l'Europe est divisée ; mais ^e négociant anglais, hollandais, russe ou chinois, n'en est pas moins l'ami de mon cœur: nous sommes, sur la surface de la terre, autant de fils qui lient ensemble les nations, et les ramènent à la paix par la 20 nécessité du commerce. Voilà, mon fils, ce que c'est qu'un honnête négociant.
M. Vanderk fils. Et le gentilhomme donc.?^ et le militaire ?
M. Vanderk père. Je ne connais que deux états au- 25 dessus du commerçant (en supposant encore qu'il y ait ^ quelque différence entre ceux qui font le mieux qu'ils peuvent dans le rang où le ciel les a placés); je ne connais que deux états : le magistrat qui fait parler les lois, et le guerrier qui défend la patrie.
30 M. Vanderk fils. Je suis donc gentilhomme.
M. Vanderk père. Oui, mon fils ; il est peu de bonnes maisons auxquelles vous ne teniez, et qui ne tiennent à vous.
ACTE II. SCÈNE V
M. Vanderk fils. Mon père, pourquoi donc me Tavoir caché si longtemps ?
M. Vanderk père. Par une prudence peut-être inutile: j'ai craint que l'orgueil d'un grand nom ne devînt le germe de vos vertus; j'ai désiré^ que vous les tinssiez de ^jis^ 5 même^ Je vous aT épargné jusqu' â cet mstànt les réflexions que vous venez de faire, réflexions qui dans un âge moins avancé se seraient produites avec plus d'amertume.
M. Vanderk fils. Je ne crois pas que jamais...
M. Vanderk père. Qu'est-ce ? lo
SCÈNE V
M, VANDERK père; M. VANDERK fils, qui rhe ; ANTOINE, LE DOMESTIQUE.
Antoine. C'est un domestique... Il y a, monsieur, plus de trois heures qu'il est là. 15
M. Vanderk père. Pourquoi faire attendre? Pourquoi ne pas faire parler ? Son temps peut être précieux, son maître peut avoir besoin de lui.
Antoine. Je l'ai oublié, on a soupé, il s'est endormi.
Le domestique. Je me suis endormi; ma foi, on est 20 las... on est las. Ou est-elle à présent? cette lettre me fera damner aujourd'hui.
M. Vanderk père. Donnez-vous patience.
Le domestique. Ah ! la voilà ! (// bâille pendant que le pere lit ; le fils rêve.) 25
M. Vanderk père. Vous direz à votre maître... Qu'estil votre maître ?
Le domestique. M. Desparville.
M. Vanderk père. J'entends; mais quel est son état?
Le domestique. Il n'y a pas longtemps que je suis 30 à lui ; mais il a servi.
M. Vanderk père. Servi ?
Le domestique. Oui, c'est un officier distingué.
([ M. Vanderk père. Dites à votre maître, dites à M. Desparville que demain, entre trois et quatre heures après 5 midi, je l'attends ici.
Le domestique. Oui.
M. Vanderk père. Dites, je vous en prie, que je suis bien fâché de ne pouvoir lui donner une heure plus prompte ; que je suis dans l'embarras, lo Le domestique. Je sais, je sais... La noce de... oui, oui.
Antoine, au domestique^ qui tourne du côte du magasin. Eh bien ! allez-vous encore dormir?
SCÈNE VL M. VANDERK père, M. VANDERK fils
15 M. Vanderk fils. Mon père, je vous prie de pardonner à mes réflexions.
M. Vanderk père. Il vaut mieux les dire que les taire.
M. Vanderk fils. Peut-être avec trop de vivacité. 20 M. Vanderk père. C'est de votre âge: vous allez voir ici une femme qui a bien plus de vivacité que vous sur cet article. Quiconque n'est pas militaire n'est rien. M. Vanderk fils. Qui donc ?
M. Vanderk père. Votre tante, ma propre sœur;
25 elle devrait être arrivée; c'est en vain que je l'ai établie honorablement : elle est veuve à présent et sans enfants ; elle jouit de tous les revenus des biens que je vous ai achetés, je l'ai comblée de tout ce que j'ai cru devoir satisfaire ses vœux : cependant elle ne me pardonnera ja-
30 mais rétat que j'ai pris ; et lorsque mes dons ne profanent
ACTE II. SCÈNE VII
I pas ses mains, le nom de frère profanerait ses lèvres: elle I est cependant la meilleure de toutes les femmes ; mais voilà I comme un honneur de préjugé étouffe les sentiments de la nature et de la réconnaissance.
M. Vanderk FILS. Mais, mon père, à votre place, je 5 ne lui pardonnerais jamais.
M. Vanderk père. Pourquoi .î* Elle est ainsi, mon filsj c'est une faiblesse en elle, c'est de l'honneur mal en- r tendu, mais c'est toujours de l'honneur.
M. Vanderk fils. Vous ne m'aviez jamais parlé de 10 cette tante.
M. Vanderk père. Ce silence entrait dans mon sys-| tème à votre égard; elle vit dans le fond du Berri; elle n'y soutient qu'avec trop de hauteur le nom de nos ancêtres et ridée de noblesse est si forte en elle, que je ne lui 15 aurais pas persuadé de venir au mariage de votre sœur, si je ne lui avais écrit qu'elle épouse un homme de qualité : \ encore a-t-elle mis des conditions singulières.
M. Vanderk fils. Des conditions !
M. Vanderk père. " Mon cher frère, m'écrit-elle, 20 j'irai; mais ne serait-il pas mieux que je ne passasse que pour une parente éloignée de votre femme, pour une protectrice de la famille?" Elle appuie cela de tous les mauvais raisonnements qui... J'entends une voiture.
M. Vanderk fils. Je vais voir. 25
SCÈNE VII
M, VANDERK père, Mme VANDERK, M. VANDERK fils, LE GENDRE, SOPHIE.
Mme Vanderk. Voici, je crois, ma belle-sœur.
M. Vanderk père. Il faut voir. 30
Sophie. Voici ma tante.
M. Vanderk père. Restez ici, je vais au-devant d'elle. Le gendre. Vous accompagnerai-je, monsieur? M. Vanderk père. Nod, restez. Victorine, éclairezmoi.
5 ( Victorine prend un flambeau^ et passe devant^
SCÈNE vm
Mme VANDERK, M. VANDERK fils, LE GENDRE, SOPHIE.
Le gendre. Eh bien ! mon cher frère, vous avez lo aujourd'hui un petit air sérieux...
M. Vanderk fils. Non, je vous assure. Le gendre. Pensez-vous que votre sœur ne sera pas heureuse avec moi ?
M. Vanderk fils. Je ne doute pas qu'elle le soit. 15 Sophie, à sa mère, L'appellerai-je ma tante?
Mme Vanderk. Gardez -vous -en bien! laissez-moi parler.
SCÈNE IX
Les Précédents; M. VANDERK père, LA TANTE; UN LA- 20 Q UAIS en veste, une ceinture de soie, botté, un fouet sîcr V épaule ; cependant il porte la robe de la tante.
La tante. Ah! j'ai les yeux éblouis; écartez ces flambeaux... Point d'ordre sur les routes; je devrais être o ici il y a deux heures. Soyez de condition, n'en soyez 25 pas; une duchesse, une financière, c'est égal... Des chevaux terribles; mes femmes ont eu des peurs!... Laissez ma robe, vous... Ah, c'est madame Vanderk !
{Madame Vaiiderk avance^ la salue, rejubî^asse, et met de la hauteur.)
ACTE IL SCÈNE IX
Mme Vanderk. Madame, voici ma fille que j'ai l'honneur de vous présenter.
{La tante fait une révérence^ et n'embrasse pas,)
La tante, à M. Vanderk pere. Quel est ce monsieur noir, et ce jeune homme? 5
M. Vanderk père. C'est mon gendre futur.
La tante, en regarda^it le fils. Il ne faut que des yeux pour juger qu'il est d'un sang noble.
M. Vanderk père. Ne trouvez-vous pas qu'il a quelque chose du grand-père ? 10
La tante. Quelque chose ?... oui, le front. Il est sans doute avancé dans le service ?
M. Vanderk père. Non, il est trop jeune.
La tante. Il a sans doute un régiment ? ^
M. Vanderk père. Non. 15
La tante. Pourquoi donc ?
M. Vanderk père. Lorsque par ses services il aura mérité la faveur de la cour, je suis tout prêt.
La tante. Vous avez eu vos raisons, il est fort bien : votre fille l'aime apparemment. 20
M. Vanderk père. Oui, ils s'aiment beaucoup.
La tante. Moi, je me serais peu embarrassée de cet amour-là, et j'aurais voulu que mon gendre eût eu un rang avant de lai donner ma fille.
M. Vanderk père. Il est président. 25
La tante. Président ! Pourquoi porte-t-il l'uniforme ?
M. Vanderk père. Qui ? Voici mon gendre futur.
La tante. Cela ! Monsieur est donc de robe ?
Le gendre. Oui, madame, et je m'en fais honneur.
La tante. Monsieur, il y a dans la robe des person- 30 nés qui tiennent à ce qu'il y a de mieux.
Le gendre. Et qui le sont, madame.
La tante, au père. Vous ne m'aviez pas écrit que
c'était un homme de robe. (Au gendre.) Monsieur, je vous fais mon compliment, je suis charmée de vous voir uni à une famille...
Le gendre. Madame . . .
5 La tante. A une famille à laquelle je prends le plus vif intérêt.
Le gendre. Certainement, madame...
La tante. Mademoiselle a dans toute sa personne un air, une grâce, une modestie...; elle sera dignement madame lo la présidente. Et ce jeune monsieur? {Regardant le fils,) M. Vanderk père. C'est mon fils.
La tante. Votre fils ! votre fils ! vous ne le dites pas... C'est mon neveu ! Ah ! il est charmant ! Embrassez-moi, mon cher enfant. Ah ! vous avez raison, c'est tout le por- 15 trait de mon grand-père ; il m'a saisie : ses yeux, son front, l'air noble. Ah ! mon frère, ah ! monsieur ! je veux l'emmener, je veux le faire connaître dans la province, je le présenterai : ah, il est charmant !
Mme Vanderk. Madame, voulez-vous passer dans 20 votre appartement ?
M. Vanderk père. On va vous servir.
La tante. Ah ! mon lit, mon Ht et un bouillon. Ah ! il est charmant : je le retiens demain pour me donner la main. Bonsoir, mon cher neveu, bonsoir. 25 M. Vanderk fils. Ma chère tante, je vous souhaite...
ACTE II. SCÈNE X
ViCTORiNE. Ses domestiques font un train... elle en a ^ quatre, cinq, sans compter les femmes : ils sont d'une arro- ( gance... Madame la marquise par-ci, madame la marquise ( par-là ; elle veut ci, elle veut ça : il semble que tout soit à 1 elle. 5
M. Vanderk fils. Je m'en doute bien.
ViCTORiNE. Vous ne la suivez pas, votre chère tante ?
M. Vanderk fils. J'y vais. Bonsoir, Victorine.
ViCTORiNE. Attendez donc.
M. Vanderk fils. Que veux-tu ? 10
Victorine. Voyons donc votre nouvelle montre.
M. Vanderk fils. Est-ce que tu ne l'as pas vue ?
Victorine. Que je la voie encore ! Ah, qu'elle est belle ! des diamants ! à répétition ! Il est onze heures 7, 8, 9, 10 minutes, onze heures dix minutes. Demain, à pareille 15 heure... Voulez- vous que je vous dise tout ce que vous ferez demain ?
M. Vanderk fils. Comment, ce que je ferai?
Victorine. Oui. Vous vous lèverez à sept, disons à huit heures ; vous descendrez à dix ; vous donnerez la main 20 à la mariée : on reviendra à deux heures : on dînera, on jouera; ensuite votre feu d'artifice... pour vu encore que vous ne soyez pas blessé.
M. Vanderk fils. Ah! si je le suis?...
Victorine. Il ne faut pas l'être. 25
M. Vanderk fils. Oui, cela vaudrait mieux.
Victorine. Je parie que voilà tout ce que vous ferez demain.
M. Vanderk fils. Tu serais bien étonnée si je ne faisais rien de tout cela. 30 Victorine. Que ferez-vous donc ?
M. Vanderk fils. Au reste, tu peux avoir raison. Victorine. C'est joli, une montre à répétition ; lorslep. 3
qu'on se réveille, on sonne l'heure; je crois que je me réveillerais exprès.
M. Vanderk fils. Eh bien ! je veux qu'elle passe la nuit dans ta chambre, pour savoir si tu te réveilleras. 5 ViCTORiNE. Non.
M. Vanderk fils. Je t'en prie.
ViCTORiNE. Si on le savait, on se moquerait de moi.
M. Vanderk fils. Qui le dira? tu me la rendras demain au matin.
10 ViCTORiNE. Vous pouvez en être sûr; mais... vous?
M. Vanderk fils. N'ai-je pas ma pendule? Et puis tu me la rendras.
ViCTORiNE. Sans doute.
M. Vanderk fils. Qu'à moi.
î5 ViCTORiNE. A qui donc ?
M. Vanderk fils. Qu'à moi.
ViCTORiNE. Eh ! mais, sans doute.
M. Vanderk fils. Bonsoir, Victorine. Adieu. Bonsoir. Qu'à moi... qu'à moi.
2o SCÈNE XL
ARGUMENT TO THE THIRD ACT
ït is early morning, and young Vanderk enters with his servant, anxious to get away without being heard (Se. i.). But (Se. ii.) he has not got the keys and must wake Antoine. How shall he explain his departure ? Then it turns out that Antoine has not got the keys: he must get them for him from his father (Se. iii.). While Antoine has gone he refleets on the sad neeessity of leaving his home on such a day and in such a manner (Se. iv.), and, as he does so, his father enters (Se. v.), and asks where he is going so early. The son explains— a young offieer has ealled men of business generally a set of rogues — it was done deliberately — he has felt his father insulted — has taken up the quarrel and they are to fight that very morning. M. Vanderk argues with him and insists on his staying at home — meantime he himself will endeavour to save both his son's honour and his life. But the son eseapes and goes off to fight unknown to his father, who calls in Antoine (Se. vi.) and sends him (Se. vii.) for a letter to his son's room. Meantime he gives vent (Se. viii.) to some natural feelings on the misérable selfishness of duelling, and when Antoine returns (Se. ix.) to say that his son has gone, he is in despair, but reeovers himself, and insists on the v^^hole matter being kept a secret.
ACTE III. SCÈNE I
M. Vanderk fils. Va ouvrir le volet.
Son domestique. J'y vais... le voilà ouvert.
M. Vanderk fils. Eh bien ! les clefs !
Son domestique. J'ai cherché partout, sur la fenêtre, derrière la porte ; j'ai tâté le long de la barre de fer, je n'ai 5 rien trouvé : enfin j'ai réveillé le portier.
M. Vanderk fils. Eh bien ?
Son domestique. Il dit que M. Antoine les a.
M. Vanderk fils. Et pourquoi Antoine a-t-il pris ces clefs ? 10
Son domestique. Je n'en sais rien.
M. Vanderk fils. A-t-il coutume de les prendre?
Son domestique. Je ne l'ai pas demandé: voulez-vous que j'y aille ?
M. Vanderk fils. Non... Et nos chevaux? 15
Son domestique. Ils sont dans la cour.
M. Vanderk fils. Tiens, mets ces pistolets à l'arçon, et n'y touche pas. As-tu entendu du bruit dans la maison?
Son domestique. Non. Tout le monde dort : j'ai cependant vu de la lumière. 20
M. Vanderk fils. Où?
Son domestique. Au troisième.
M. Vanderk fils. Au troisième ?
Son domestiquk Ah ! c'est dans la chambre de mademoiselle Victorine : mais c'est sa lampe. 25
M. Vanderk. fils. Victorine... Va-t'en.
Son domestique. Où irai-je ?
M. Vanderk fils. Descends dans la cour, écoute, cache les chevaux sous la remise à gauche, près du carrosse de ma mère : point de bruit surtout j il ne faut réveiller 30 personne.
SCÈNE II
M, VANDERK fils.
Pourquoi Antoine a-t-il pris ces clefs? Que vais-je faire? C'est de le réveiller. Je lui dirai... Je veux sortir... 5 J'ai des emplettes... j'ai quelques affaires... Frappons. Antoine?... il n'entend rien... Antoine ?... Il va me faire cent questions: "Vous sortez de bonne heure. Quelle affaire avez-vous donc ? Vous sortez à cheval : attendez le grand jour." Je ne veux pas attendre, moi. Qu'il me donne les lo clefs. {Ilfrappe^i Antoine?
Antoine, en dehors. Qui est là ?
M. Vanderk fils. Il a répondu. Antoine?
Antoine. Qui peut frapper si matin ?
M. Vanderk fils. Moi.
15 Antoine. Tout à l'heure ! j'y vais.
M. Vanderk fils. Il se lève... Rien de moins extraordinaire ; j'ai affaire, moi ; je sors. Je vais à deux pas : quand j'irais plus loin ? — Mais vous êtes en bottes ? Mais ce cheval, ce domestique? — Eh bien ! je vais à deux lieues 20 d'ici ; mon père m'a dit de lui faire une commission. Comme l'esprit va chercher bien loin les raisons les plus simples. Ah ! je ne sais pas mentir.
ACTE III. SCÈNE
Antoine. Les clefs? Mais le portier doit les avoir.
M. Vanderk fils. Il dit que vous les avez.
Antoine. Ah 1 c'est vrai : hier au soir, je ne m'en ressouvenais pas. Mais, à propos, monsieur votre père les a.
M. Vanderk fils. Mon père ! et pourquoi les a-t-il? 5
Antoine. Demandez-lui ; je n'en sais rien.
M. Vanderk fils. Il ne les a pas ordinairement.
Antoine. Mais vous sortez de bonne heure ?
M. Vanderk fils. Il faut qu'il ait eu quelques raisons pour prendre ces clefs. lo
Antoine. Peut-être quelque domestique: ce mariage... Il a appréhendé de l'embarras, des fêtes... des aubades... Il veut se lever le premier: enfin, que sais-je?
M. Vanderk fils. Eh bien 1 mon pauvre Antoine, / rends-moi le plus grand... rends-moi un petit service: entre 115 tout doucement, je t'en prie, dans l'appartement de mon père: il aura mis les clefs sur quelque table, sur quelque chaise; apporte-les-moi. Prends garde de le réveiller, je serais au désespoir d'avoir été la cause que son sommeil eût été troublé, 20
Antoine. Mais pourquoi n'y allez-vous pas vousmême?
M. Vanderk fils. C'est que.. .S'il t'entend, tu lui donneras mieux que moi une raison.
Antoine, le doigt en Vair, J'y vais : ne sortez pas, ne 25 sortez pas.
M. Vanderk fils. Où veux-tu que j'aille? je n'ai point de clefs.
Antoine. Ah ! c'est vrai. (// sort,)
SCÈNE IV
M. VANDERK fils.
J'aurais bien cru qu'il m'aurait fait plus de questions; Antoine est un bon homme... Il se sera bien imaginé... Ah ! 5 mon père^ mon père... ! Il dort... il ne sait pas... Ce cabinet, cette maison, tout ce qui m'entoure m'est plus cher : quitter cela pour toujours, ou pour longtemps ; cela fait une peine qui... N'importe... Ah, ciel ! c'est mon père !
SCÈNE V
lo M. VANDERK père, en robe de chambre ; M, VANDERK fils,
M. Vanderk fils. Ah, mon père ! que je suis fâché î c'est la faute d'Antoine : je le lui avais dit ; mais il aura fait du bruit, il vous aura réveillé.
M. Vanderk père. Non, je l'étais.
15 M. Vanderk fils. Vous l'étiez ! Apparemment, mon père, que l'embarras d'aujourd'hui, et que...
M. Vanderk père. Vous ne me dites pas bonjour.
M. Vanderk fils. Mon père, je vous demande pardon, je vous souhaite bien le bonjour.
20 M. Vanderk père. Vous sortez de bonne heure.
M. Vanderk fils. Oui : je voulais...
M. Vanderk père. Il y a des chevaux dans la cour.
M. Vanderk fils. C'est pour moi, c'est le mien, et celui de mon domestique.
25 M. Vanderk père. Et où allez-vous si matin ?
M. Vanderk fils. Une fantaisie d'exercice; je voulais faire le tour du rempart: une idée... un caprice qui m'a pris tout d'un coup ce matin.
M. Vanderk père. Non, non, dès hier vous aviez dit 30 qu'on tînt vos chevaux prêts.
ACTE IIL SCÈNE V
M. Vanderk fils. Non pas absolument.
M. Vanderk père. Non, mon fils, vous avez quelque dessein.
M. Vanderk fils. Quel dessein voudriez-vous que j'eusse? 5 y M. Vanderk père. Je vous le demande. "0 M. Vanderk fils. Croyez, mon père... / M. Vanderk père. Mon fils, jusqu'à cet instant je ^ n'ai connu en vous ni dgtour ni mensonge : si ce que vous me dites est vrai, répétez-le-moi, et je vous croirai... Si ce lo sont quelques raisons, quelques folies de votre âge, de ces niaiseries qu'un père peut soupçonner, mais ne doit jamais i savoir, quelque peine que cela me fasse, je n'exige pas une y:onfidence dont nous rougirions l'un et l'autre : voici les ^'clefs, sortez... (Z^ fils tend la main^ et les prend.) Mais, mon 15 ' fils, si cela pouvait intéresser votre repos, et le mien, et celui de votre mère...?
M. Vanderk fils. Ah, mon père !
M. Vanderk père. Il n'est pas possible qu'il y ait rien de déshonorant dans ce que vous allez faire. 20 M. Vanderk fils. Ah ! bien plutôt...
M. Vanderk père. Achevez.
M. Vanderk fils. Que me demandez-vous? Ah, mon père ! vous me l'avez dit hier : vous avez été insulté ; vous étiez jeune; vous vous êtes battu; vous le feriez encore. 25 Ah, que je suis malheureux ! je sens que je vais faire le malheur de votre vie. Non... jamais... Quelle leçon... ! vous pouvez m'en croire : si la fatalité...
M. Vanderk père. Insulté... battu... le malheur de ma vie ! Mon fils, causons ensemble, et ne voyez en moi qu'un 30 ami.
M, Vanderk fils. S'il était possible que j'exigeasse de vous un serment... Promettez-moi que, quelque chose
que je vous dise, votre bonté ne me détournera pas de ce que je dois faire.
M. Vanderk père. Si cela est juste.
M. Vanderk fils. Juste ou non.
5 M. Vanderk père. Ou non ?
M. Vanderk fils. Ne vous alarmez pas. Hier au soir j'ai eu quelque altercation, une querelle avec un officier de cavalerie: nous sommes sortis; on nous a séparés... Parole aujourd'hui, lo M. Vanderk père, en s' appuyant sur le dos d'une chaise. Ah, mon fils !
M. Vanderk fils. Mon père, voilà ce que je craignais. M. Vanderk père. Puis-je savoir de vous un détail plus étendu de votre querelle, et de ce qui l'a causée, enfin 15 de tout ce qui s'est passé?
M. Vanderk fils. Ah ! comme j'ai fait ce que j'ai pu pour éviter votre présence !
M. Vanderk père. Vous fait-elle du chagrin ? M. Vanderk fils. Ah ! jamais, jamais je n'ai eu tant 20 besoin d'un ami, et surtout de vous.
^; M. Vanderk père. Enfin vous avez eu dispute.
M. Vanderk fils. Voici le fait. La pluie qui est " ^ survenue hier m'a forcé d'entrer dans un café; je jouais une ^ partie d'échecs : j'entends à quelques pas de moi quelqu'un 25 qui parlait avec chaleur : il racontait je ne sais quoi de son père, d'un marchand, d'un escompte, de billets; mais je suis certain d'avoir entendu très-distinctement: "Oui... tous ces négociants, tous ces commerçants, sont des fripons, sont des misérables ! " Je me suis retourné, je l'ai regardé : lui, 30 sans nul égard, sans nulle attention, a répété le même discours. Je me suis levé, je lui ai dit à l'oreille qu'il n'y avait qu'un malhonnête homme qui pût tenir de pareils propos : nous sommes sortis ; on nous a séparés.
ACTE III. SCÈNE V
M. Vanderk père. Vous me permettrez de vous dire...
M. Vanderk fils. Ah ! je sais, mon père, tous les reproches que vous pouvez me faire : cet officier pouvait être dans un instant d'humeur ; ce qu'il disait pouvait ne pas me 5 regarder : lorsqu'on dit tout le monde, on ne dit personne ; peut-être même ne faisait-il que raconter ce qu'on lui avait dit : et voilà mon chagrin, voilà mon tourment. Mon retour sur moi-même a fait mon supplice : il faut que je cherche à égorger un homme qui peut n'avoir pas tort. J[£j^is^io cependant qu'il l'a dit parce que j'étais présent.
M. Vanderk père. Vous le désirez. Vous connaît-il ?
M. Vanderk fils. Je ne le connais pas.
M. Vanderk père. Et vous cherchez querelle ! Ah, mon fils ! pourquoi n'avez-vous pas pensé que vous aviez un 15 père? je pense si souvent que j'ai un fils !
M. Vanderk fij^s. Mon père, c'est parce que j'y pensais.
M. Vanderk père. Eh ! dans quelle incertitude, dans quelle peine jetiez-vous aujourd'hui votre mère et moi ! 20 M. Vanderk fils. J'y avais pourvu.
M. Vanderk père. Comment ?
M. Vanderk fils. J'avais laissé sur ma table une lettre adressée à vous ; Victorine vous l'aurait donnée.
M. Vanderk père. Est-ce que vous vous êtes confié à 25 Victorine ?
M. Vanderk fils. Non, m.on père; mais elle devait rapporter quelque chose sur ma table, et elle l'aurait vue.
M. Vanderk père. Et quelles précautions aviez-vous prises contre la juste rigueur des lois ? 30
M. Vanderk fils. La juste rigueur !
M. Vanderk père. Oui: elles sont justes ces lois... Jadis un peuple. ..je ne sais lequel. ..les Romains, je crois,
accordaient des récompenses à qui conservait la vie d'un I citoyen. Quelle punition ne mérite pas un Français qui médite d'en égorger un autre, qui projette un assassinat? M. Vanderk fils. Un assassinat !
5 M. Vanderk père. Oui, mon fils, un assassinat : la confiance que l'agresseur a dans ses propres forces fait presque toujours sa témérité.
M. Vanderk fils. Mais vous-même, mon père, lorsqu'autrefois...
10 M. Vanderk père. Le ciel est juste : il m'en punit en vous. Enfin, quelles précautions aviez-vous prises contre la juste rigueur des lois ?
M. Vanderk fils. La fuite.
M. Vanderk père. Et quelle était votre marche, le 15 lieu, l'instant?
M. Vanderk fils. Sur les trois heures après midi, derrière les petits remparts.
M. Vanderk père. Et pourquoi donc sortez-vous si tôt?
M. Vanderk fils. Pour ne pas manquer à ma parole ; 20 j'ai redouté l'embarras de cette noce, de ma tante, et de me trouver engagé de façon à ne pouvoir m' échapper. Ah ! comme j'aurais voulu retarder d'un jour !
M. Vanderk père. Et d'ici à trois heures ne pourriezvous rester?
25 M. Vanderk fils. Ah, mon père! imaginez...
M. Vanderk père. Vous aviez raison; mais cette raison ne subsiste plus. Faites rentrer vos chevaux : re-j montez chez vous. Je vais réfléchir aux moyens qui peuvent vous sauver et l'honneur et la vie. 30 M. Vanderk fils, â part. Me sauver l'honneur...! {Haut.) Mon père, mon malheur mérite plus de pitié que d'indignation.
M. Vanderk père. Je n'en ai aucune.
ACTE III. SCÈNE VIL
M. Vanderk fils. Eh bien, monsieur, prouvez-le-moi, en me permettant de vous embrasser.
M. Vanderk père. Non, monsieur; remontez chez vous.
M. Vanderk fils. J'y vais, mon père. 5 (// se retire prki;pitamment^ s'arrête^ s'aperçoit que son
père, plongé dans la douleur, ne le suit pas des yeux ;
il en profite, et sort pour s'aller battre.)
SCÈNE VIL, ^Ï0<^^^ M. VANDERK pere, AkrOINE
Antoine. Que voulez-vous?
M. Vanderk père. Ce que je veux ! Ah ! qu'il vive ! Antoine. Qu'il vive, qui donc ? 20 M. Vanderk père. Je ne t'ai pas entendu entrer. Antoine. Vous m'avez appelé.
M. Vanderk père. Je t'ai appelé... Antoine, je donnais ta discrétion, ton amitié pour moi et pour mon fils ; il sortait pour se battre. 25
Antoine. Contre qui? Je vais...
M. Vanderk père. Cela est inutile.
Antoine. Tout le quartier va le défendre : je vais réveiller...
M. Vanderk père. Non, ce n'est pas...
Antoine. Vous me^ugriez^pjutôt que
M. Vanderk pèreT Tais-toi, il est ici : cours à son appartement, dis-lui que je le prie de m'envoyer la lettre 5 dont il vient de me parler. Ne dis pas autre chose ; ne fais voir aucun intérêt sur ce qui le regarde... Remarque... Va, qu'il te donne cette lettre, et qu'il m'attende : je vais le voir.
SCÈNE VIIL lo M. VANDERK pire
Ah ciel ! Fouler aux pieds la raison, la nature et les lois ! Préjugé funeste 1 abus cruel du point d'horme^ ! tu ne pouvais avoir pris naissance que dans les temps les plus barbares; tu ne pouvais subsister qu'au milieu d'une nation
15 vaine et pleine d'elle-même, qu'au milieu d'un peuple dont chaque particulier compte sa personne pour tout, et sa patrie et sa famille pour rien ! Et vous, lois sages, mais insuffisantes, vous avez désiré mettre un frein à l'honneur: vous avez ennobli l'échafaud ; votre sévérité cruelle n'a servi qu'à
20 froisser le cœur d'un honnête homme entre l'infamie et le supplice. Ali, mon fils ! . . / ,
ACTE III. SCÈNE IX
M. Vanderk père. Ses pistolèts !
Antoine. Il m'a crié : "Antoine, je te recommande mon père !" et il a mis son cheval au galop.
M. Vanderk père. Il est parti! Ah, Dieu! il est parti ! (// rêve douloureusement ; il reprend sa fermeté^ et dit:) 5 Antoine, je t'en conjure, que rien ne transpire ici ! Hélas ! sa malheureuse mère !... Viens, suis-moi, je vais m'habiller.
ARGUMENT TO THE FOURTH ACT
Victorine (Se. i.), who is anxiously looking for yoimg Vanderk, meets his father (Se. ii.), and is sent to fetch Antoine ; while M. Vanderk (Se. iii.), reflecting sadly on the situation, has to excuse (Se. iv.) his son's absence to the Aunt, who cornes to complain bitterly of her nephew's want of courtesy, but déclares (Se. v.) that she has taken a great fancy to him. Antoine coming in (Se. vi.) finds Victorine watching him (Se. vii.) and rebukes her. Then M. Vanderk enters (Se. viii.) and, after discussing the situation, (Se. ix.) arranges that Antoine shall be présent at the duel and acquaint him by signal with the resuit. | They are interrupted by Madame Vanderk (Se. x.), who, ignorant of ail that is passing, tells Antoine to hasten her son. He goes, and she (Se. xi.) reproaches her husband for her son's absence. His affectionate reply covers his anxiety, and (Se. xii.) they go off together to join the wedding party.
VICTORINE
Je le cherche partout: qu'est-il devenu? Cela me 5 passe. Il ne sera jamais prêt : il n'est pas habillé. Ah ! que je suis fâchée de m'être embarrassée de sa montre ! Je Tai vu toute la nuit qui me disait : " Qu'à moi, qu'à moi, qu'à moi;'' il est sorti de bien bonne heure, et à cheval; mais si c'était cette dispute, et si c'était vrai qu'il fût allé... lo Ah 1 j'ai un pressentiment ! mais que risqué-je d'en parler? J'en vais parler à monsieur. Je parierais que c'est ce do-
SCÈNE II
M. VANDERK père, VICTORINE.
ViCTORiNE. Monsieur, on est bien inquiet. Madame 5 la marquise dit: "Mon neveu est-il habillé.^ qu'on l'avertisse. Est-il prêt } Pourquoi ne vient-il pas ? "
M. Vanderk père. Mon fils ?
ViCTORiNE. Ouij monsieur; je l'ai demandé, je l'ai fait chercher : je ne sais s'il est sorti ou s'il n'est pas sorti ; mais 10 je ne l'ai pas trouvé.
M. Vanderk père. Il est sorti.
ViCTORiNE. Vous savez donc, monsieur, qu'il est dehors ?
M. Vanderk père. Oui, je le sais. Voyez si tout le 15 monde est prêt : pour moi, je le suis. Où est votre père?
ViCTORiNE fait un pas, et revient, Avez-vous vu, . , monsieur, hier un domestique qui voulait parler à vous ^ ou à monsieur votre fils }
M. Vanderk père. Un domestique ? C'était à moi : 20 j'ai donné ma parole à son maître aujourd'hui; vous faites bien de m'en faire ressouvenir.
ViCTORiNE, à part. Il faut que ce ne soit pas cela : tant mieux, puisque monsieur sait où il est.
M. Vanderk père. Voyez donc où est votre père. 25
ViCTORiNE. J'y cours.
LE p.
SCÈNE IV
M. VANDERK père, LA TANTE.
M. Vanderk père. Eh bien, ma sœur, puis-je enfin lo me livrer au plaisir de vous revoir ?
La tante. Mon frère, je suis très en colère ; vous gronderez après, si vous voulez.
M. Vanderk père. J'ai tout lieu d'être fâché contre vous.
15 La tante. Et moi contre votre fils.
M. Vanderk père. J'ai cru que les droits du sang n'admettaient point de ces ménagements, et qu'un frère...
La tante. Et moi, qu'une soeur comme moi mérite de certains égards.
20 M. Vanderk père. Quoi ! vous aurait-on manqué en quelque chose ?
La tante. Oui, sans doute.
M. Vanderk père. Qui ?
La tante. Votre fils.
25 M. Vanderk père. Mon fils ! Et quand peut-il vous avoir désobhgée ?
La tante. A l'instant.
M. Vanderk père. A l'instant ?
La tante. Oui, mon frère, à l'instant. Il est bien 30 singulier que mon neveu, qui doit me donner la main aujourd'hui, ne soit pas ici, et qu'il sorte.
ACTE IV. SCENE IV
M. Vanderk père. Il est sorti pour une affaire indispensable.
La tante. Indispensable! indispensable! votre sang-\i froid me tue : il faut me le trouver mort ou vif ; c'est lui qui / me donne la main. 5
M. Vanderk père. Je compte vous la donner, s'il le faut.
La tante. Vous? Au reste, je le veux bien, vous me ferez honneur. Oh ! çà, mon frère, parlons raison ; jl n^ a point de choses que je n'aie imaginées pour mon neveu, lo quoiqu'il soit malhonnête à lui d'être sorti. Il y a près mon château, ou plutôt près du vôtre, et je vous en rends grâces, il y a un certain fief qui a été enlevé à la famille en 1573 ; mais il n'est pas rachetable.
M. Vanderk père. Soit. i
La tante. C'est un abus ; mais c'est fâcheux.
M. Vanderk père. Cela peut être : allons rejoindre...
La tante. Nous avons le temps. Il faut repeindre les vitraux de la chapelle ; cela vous étonne ! ,
M. Vanderk père. Nous parlerons de cela. 21
La tante. C'est que les armoiries sont écartelées d'Aragon, et que le lambel...
M. Vanderk père. Ma soeur, vous ne partez pas aujourd'hui.
La tante. Non, je vous assure. 25 M. Vanderk père. Eh bien ! nous en parlerons demain. La tante. C'est que cette nuit j'ai arrangé pour votre *' fils, j'ai arrangé des choses étonnantes : il est aimable, il est \ aimable î Nous avons dans la province la plus riche héri- î tière ; c'est une Cramont-BaUière de la tour d' Argor ; vous 33 savez ce que c'est : elle est même parente de votre femme ; | votre fils l'épouse, j'en fais mon affaire : vous ne paraîtrez pas, | vous ; je le propose, je le marie, il ira à l'armée : et moi je '
reste avec sa femmcj avec ma nièce, et j'élève ses enfants.
M. Vanderk père. Eh ! ma sœur...
La tante. Ce sont les vôtres, mon frère. 5 M. Vanderk père. Entrons dans le salon ; sans doute on nous y attend.
La tante, en s^en allant. Je vois qu'il est heureux, 10 mais très-heureux pour mon neveu, que je sois venue ici. Vous, mon frère, vous avez perdu toute idée de noblesse, de grandeur : ah ! le commerce rétrécit Fâme, mon frère. Ce cher neveu 1 ce cher enfant ! m^is c'est que je l'aime de tout mon cœur. \A^^z^>^^>^ )
15 M. Vanderk père. Antoine^ reste ici.
ANTOINE
Oui, ma résolution est prise : comment ! un misérable ! un drôle...
Antoine. Qu'est-ce que tu demandes ?
Victorine. J'entrais.
Antoine. ^ Je n'aime pas tout cela, toujours sur mes 25 talons; c'est bien étonnant: la curiosité, la curiosité... Mademoiselle, voilà peut-être le dernier conseil que je vous donnerai de ma vie; mais la curiosité dans une fille ne peut que la tourner à mal.
SCÈNE IX
M. VANDERK fere, ANTOINE.
M. Vanderk père. Avez- vous dit au chirurgien de ne pas s'éloigner.
Antoine. Non.
M. Vanderk père. Non! 15
Antoine. Non, non...
M. Vanderk père. Pourquoi?
Antoine. Pourquoi ? C'est que monsieur votre fils ne se battra pas.
M. Vanderk père. Qu'est-ce que cela veut dire ? 20 Antoine. Monsieur, monsieur, un gentilhomme, un militaire, fût-ce un capitaine de vaisseau du roi, c'est ce qu'on voudra ; mais il ne se battra pas, vous dis-je : ce ne peut être qu'un malhonnête homme, un assassin ; il lui a cherché querelle : il croit le tuer, il ne le tuera pas. 25 M. Vanderk père. Antoine !
Antoine. Non, monsieur, il ne le tuera pas, j'y ai regardé... je sais par ou il doit venir, je l'attendrai, je l'attaquerai, je le tuerai, ou il me tuera : s'il me tue, il sera plus
embarrassé que moi; si je le tue, monsieur, je vous recommande ma fille. Au reste, je n'ai pas besoin de vous la
M. Vanderk père. Antoine, ce que vous dites est 5 inutile; et jamais...
Antoine. Vos pistolets ! vos pistolets ! Vous m'avez vu, vous m'avez vu sur ce vaisseau, il y a longtemps. Qu'importe ! en fait de valeur, il ne faut qu'être homme, et des armes.
lo M. Vanderk père. Eh mais ! Antoine !
Antoine. Monsieur ! ah, mon cher maître 1 un jeune homme d'une aussi belle espérance ! Ma fille me l'avait dit, et l'embarras d'aujourd'hui, et la noce, et tout ce monde: à Tinstant même... les clefs du magasin! je les î5 emportais. (// remet les clefs sur la table.) Ah, j'en deviendrai fou ! ah, Dieu !
M. Vanderk père. Il me brise le cœur ; écoutez-moi ; je vous dis de m' écouter.
Antoine. Oui, monsieur.
20 M. Vanderk père. Croyez-vous que je n'aime pas mon fils plus que vous l'aimez?
Antoine. Et c'est à cause de cela, vous en mourrez. M. Vanderk père. Antoine, vous manquez de raison ; je ne vous conçois pas aujourd'hui : écoutez-moi. Ecoutez- 25 moi, vous dis-je; rappelez toute votre présence d'esprit, j'en ai besoin ; écoutez avec attention ce que je vais vous confier. On peut venir à l'instant, et je ne pourrais plus vous ./^parler... Crois-tu, mon pauvre Antoine, crois-tu, mon vieux y /camarade, que je sois insensible? N'est-ce pas mon fils?
y n'est-ce pas lui qui fonde dans l'avenir tout le bonheur de
^ ma vieillesse? Et ma femme... Ah ! quel chagrin ! sa santé I faible ; mais c'est sans remède : lej)réjugé qui afflige notre U nation rend son malheur inévitable.
-Xê^gmmai^er.
ACTE IV. SCÈNE IX
Antoine. Mais, monsieur, ne serait-il pas possible d'accommoder cette affaire ?
M. Vanderk père. L'accommoder ! Tu ne connais pas toutes les entraves de l'honneur : oîi trouver son adversaire ? où le rencontrer à présent ? Est-ce sur le champ de 5 bataille que de pareilles affaires s'accommodent ? Eh ! n'estil pas contre les mœurs et contre les lois que je paraisse en être instruit...? Et si mon fils eût hésité, s'il eût molli, si cette cruelle affaire s'était accommodée, combien s'en préparait-il dans l'avenir ! Il n'est point de demi-brave, il n'est 10 point de petit homme qui ne cherchât à le tâter; il lui faudrait dix affaires heureuses pour faire oublier celle-ci. Elle est affreuse dans tous ses points ; car il a tort.
Antoine. Il a tort !
M. Vanderk père. Une étourderie... 15 Antoine. Une étourderie !
M. Vanderk père. Oui. Mais ne perdons pas le temps en vaines discussions. Antoine ? Antoine. Monsieur ?
M. Vanderk père. Exécutez de point en point ce que 20 je vais vous dire.
Antoine. Oui, monsieur. , M. Vanderk père. Ne passez mes ordres en aucune manière, songez qu'il y va de l'honneur de mon fils et du , mien : c'est vous dire tout. Je ne peux me confier qu'à 2I vous, et je me fie à votre âge, à votre expérience, et je peux dire à votre amitié! Rendez-vous au lieu où ils doivent se % rencontrer, derrière les petits remparts: déguisez-vous de ■ façon à n'être pas reconnu; tenez-vous-en le plus loin que i vous pourrez : ne soyez, s'il est possible, reconnu en aucune 30 manière. Si mon fils a le bonheur cruel de renverser son adversaire, montrez-vous alors ; il sera agité, il sera égaré, ' verra mal : voyez pour lui, portez sur lui toute voire atten-
tion; veillez à sa fuite, dormez-lui votre cheval, faites ce qu'il vous dira, faites ce que la prudence vous conseillera. Lui parti, portez sur-le-champ tous vos soins à son rival, s'il respire encore; emparez-vous de ses derniers moments, 5 donnez-lui tous les secours qu'exige l'humanité; expiez autant qu'il est en vous le crime auquel je participe, puisque... puisque... cruel honneur...! Mais, Antoine, si le ciel me punit autant que je dois l'être, s'il dispose de mon fils... je suis père, et je crains mes premiers mouvements : je suis
lo père, et cette fête, cette noce... ma femme.. .sa santé.. .moimême... alors tu accourras; mon fils a son domestique, tu accourras : mais comme ta présence m'en dirait trop, aie cette attention, écoute bien, aie-la pour moi, je t'en supplie : tu frapperas trois coups à la porte de la basse-cour, trois
15 coups distinctement, et tu te rendras ici, ici dedans, dans ce cabinet : tu ne parleras à personne, mes chevaux seront mis, nous y courrons.
Antoine. Mais, monsieur.
M. Vanderk père. Voici quelqu'un : eh, c'est sa 20 mère !
SCÈNE X
ANTOINE, ■ Mme VANDERK, M. VANDERK père.
Madame Vanderk. Ah ! mon cher ami, tout le monde est prêt : voici vos gants. Antoine, eh ! comme te voilà 25 fait ! tu aurais bien dû te faire parer, te faire beau le jour du mariage de ma fille. Je ne te pardonne pas cela.
Antoine. C'est que... madame... Je vais en affaire. Oui, oui... madame.
M. Vanderk père. Allez, allez, Antoine ; faites ce que 30 je vous ai dit.
SCÈNE XI. Mme VANDERK, M. VANDERK ph-e
Madame Vanderk. Antoine a F air bien effarouché. 10
M, Vanderk père. Tout cela réchauffe et le dérange.
Madame Vanderk. Ah ! mon ami, faites-moi compliment ; il y a plus de deux ans que je ne me suis si bien portée... Ma fille... mon gendre... Joute _cette famille est si ;^p£ctable^ si homiêteJ la bonne robe est sage comme les 15 lois ! Mais, mon ami, j'ai un reproche à vous faire, et votre \ sœur a raison ; vous donnez aujourd'hui de l'occupation à I votre fils, vous l'envoyez je ne sais en quel endroit; au ' reste, vous le savez : il faut cependant que ce soit très-loin, car je suis sûre qu'il ne s'est point amusé î lorsqu'il va re- 20 venir, il ne pourra nous rejoindre. Victorine a dit à ma fille qu'il n'était pas habillé, et qu'il était monté à cheval.
M. Vanderk père, lui prenant la main affectueuse- \ ment. Laissez-moi respirer, et permettez-moi de ne penser qu'à votre satisfaction ; votre santé me fait le plus grand 25 plaisir : nous avons tellement besoin de nos forces, l'adversité est si près de nous... La plus grande félicité est si peu stable, si peu... Ne faisons point attendre, on doit nous trouver de moins dans la compagnie. La voici.
ARGUMENT TO THE FIFTH ACT
Victorine cannot find her father or account for his absence (Se. i.). M. Desparville now enters (Se. ii.) and asks for M. Vanderk with whom he bas an appointment. Victorine accordingly goes to find bim, and M. Desparville meantime reflects (Se. iii.) on bis invariable bad luck; but when M. Vanderk (Se. iv.), wbo receives bim courteously, at once accèdes to bis request for tbe payment of a foreign bill, be overwbelms bim witb tbanks and opens bis heart to bim about bis son v^^bo is at tbis moment engaged in a duel. (/ M. Vanderk sympatbises, as be well can, tbougb utterly unconscious tbat bere is tbe fatber of bis own son's antagonist, wben, as be discbarges tbe bond, tbe dreaded signal as to tbe resuit of tbe duel is made by Antoine, wbo (Se. vi.) enters and déclares tbat . young M. Vanderkis_dead. Victorine catcbes tbe last word as sbe comes in (Se. vii./and, lest ber tears should betray ber, (Se. viii.) is ordered to stay wbere sbe is till M. Vanderk's return ; wben, suddenly, (Se. ix.) young M. Vanderk enters, accompanied by tbe two Desparville, fatber and son. Tbe bistory of tbe duel is now told : tbe Aunt and M. Desparville turn out to be old friends (Se. xi.): and (Se. xib) witb an unimpeacbable moral, sagely delivered by Antoine, tbe play ends.
SCÈNE I
VICTORINE^ se tournant vers la coulisse (Tou elle sort.
Monsieur Antoine, monsieur Antoine, monsieur Antoine ! Le maître-d'hôtel, les gens, les commis, tout le monde de- 5 mande monsieur Antoine. Il faut que j'aie la peine de tout. Mon père est bien étonnant : je le cherche partout, je ne le trouve nulle part. Jamais ici il n'y a eu
tant de monde, et jamais... Hé quoi...! hein... Antoine, Antoine ? Eh bien, qu'ils appellent. Cette cérémonie que je croyais si gaie, grand Dieu, comme elle est triste ! Mais lui, ne pas se trouver au mariage de sa sœur ; et d'un autre 5 côté... Aussi mon père avec ses raisons... "Sois sage, sois sage, et tu ne pourras jamais manquer. .. " Où est-il allé? Je. ..
SCÈNE II
M, DESPARVILLE père, VICTORINE.
M. Desparville père. Mademoiselle, puis-je entrer? îo ViCTORiNE. Monsieur, vous êtes sans doute de la noce ? Entrez dans le salon.
M. Desparville père. Je n'en suis pas, mademoiselle, je n'en suis pas.
ViCTORiNE. Ah, monsieur ! si vous n'en êtes pas, pour 15 quelle raison... ?
M. Desparville père. Je viens pour parler à monsieur Vanderk.
V1CT0RINE. Lequel ?
M. Desparville père. Mais le négociant. Est-ce 20 qu'il y a deux négociants de ce nom-là ? C'est celui qui demeure ici.
ViCTORiNE. Ah, monsieur ! quel embarras ! je vous assure que je ne sais comment monsieur pourra vous parler au milieu de tout ceci; et même on serait à table si on 25 n'attendait pas quelqu'un qui se fait bien attendre.
M. Desparville père. Mademoiselle, M. Vanderk m'a donné parole ici aujourd'hui à cette heure.
ViCTORiNE. Il ne savait donc pas l'embarras...
M. Desparville père. Il ne savait pas, il ne savait 30 pas... C'est hier au soir qu'il me l'a fait dire.
ViCTORiNE. J'y vais donc... si je peux l'aborder; car il
ACTE V. SCÈNE IV
répond à Tun, il répond à l'autre. Je dirai... Qu'est-ce que je dirai .î*
M. Desparville père. Dites que c'est quelqu'un qui voudrait lui parler, que c'est quelqu'un à qui il a donné parole à cette heure-ci, sur une lettre qu'il en a reçue. 5 Ajoutez que... Non... dites-lui seulement cela.
Victorine. J'y vais... quelqu'un... Mais, monsieur, permettez-moi de vous demander votre nom.
M. Desparville père. Il le sait bien peu. Dites, au reste, que c'est M. Desparville; que c'est le maître d'un lo domestique...
Victorine. Ah ! je sais, un homme qui avait un visage... qui avait un air... Hier au soir... J'y vais, j'y vais.
SCÈNE IIî
M. DESPARVILLE fere. 15
Que de raisons ! Parbleu ! ces choses-là sont bien faites pour moi. Il faut que cet homme marie justement sa fille aujourd'hui, le jour, le même jour que j'ai à lui parler : c'est fait exprès; oui, c'est fait exprès pour moi; ces choses-là n'arrivent qu'à moi. Peste soit des enfants ! Je ne veux 20 plus m'embarrasser de rien. Je vais me retirer dans ma province. "Mais, mon père, mon père... — Mais, mon fils, va te promener: j'ai fait mon temps, fais le tien." Ah! c'est apparemment notre homme. Encore un refus que je vais essuyer. 25
SCÈNE IV
M, DESPARVILLE père, M. VANDERK pere.
M. Desparville père. Monsieur, monsieur, je suis fâché de vous déranger. Je sais tout ce qui vous arrive.
Vous mariez votre fille. Vous êtes à l'instant en compagnie : mais un mot, un seul mot.
M. Vanderk père. Et moi, monsieur, je suis fâché de ne vous avoir pas donné une heure plus prompte. On 5 vous a peut-être fait attendre. J'avais dit à quatre heures, et il est trois heures seize minutes. Monsieur, asseyezvous.
M. Desparville père. Non, parlons debout, j'aurai bientôt dit. Monsieur, je crois que le diable est après moi.
lo J'ai depuis quelques jours besoin d'argent, et encore plus depuis hier, pour la circonstance la plus pressante, et que je ne peux pas dire. J'ai une lettre de change, bonne, excellente : c'est, comme disent vos marchands, c'est de l'or en barre; mais elle sera payée quand? quand? je n'en
15 sais rien : ils ont des usages, des usances, des termes que je ne comprends pas. J'ai été chez plusieurs de vos confrères; mais tous ceux que j'ai vus jusqu'à présent sont des arabes, des juifs; pardonnez-moi le terme, oui, des juifs. Ils m'ont demandé des remises considérables,
20 parce qu'ils voient que j'en ai besoin. D'autres m'ont refusé tout net. Mais que je ne vous retarde point. Pouvezvous m'avancer le payement de ma lettre de change, ou ne le pouvez-vous pas ?
M. Vanderk père. Puis-je la voir?
25 M. D ESPARViLLE père. La voilà . . . {Pendant que monsietir Vanderk lit) Je payerai tout ce qu'il faudra. Je sais qu'il y a des droits. Faut-il le quart? faut-il...? J'ai besoin d'argent.
M. Vanderk père, sonne. Monsieur, je vais vous la 30 faire payer.
M. Desparville père. A l'instant ?
M. Vanderk père. Oui, monsieur.
M. Desparville père. A l'instant ! prenez, prenez,
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monsieur. Ah, quel service vous me rendez 1 Prenez, prenez, monsieur.
M. Vanderk père, au domestique qui entre. Allez à ma caisse, apportez lemonjtaiat de cette lettre, deux mille quatre cents livres. ç <^ .'w>-^-^ 5
M. Desparville père. Monsieur, au service que vous me rendez pouvez-vous ajouter celui de me faire donner de For?
M. Vanderk père. Volontiers, monsieur. i^Au domestique) Apportez la somme en or. 10
M. Desparville père, au domestique qui sort. Faites retenir, monsieur, l'escompte, Fà-compte.
M. Vanderk père. Non, monsieur, je ne prends point d'escompte, ce n'est point mon commerce; et, je vous l'avoue avec plaisir, ce service ne me coûte rien. Votre lettre vient 15 de Cadix, elle est pour moi une rescription, elle devient pour moi de l'argent comptant.
M. Desparville père. Monsieur, monsieur, voilà de l'honnêteté, voilà de l'honnêteté : vous ne savez pas toute l'obligation que je vous dois, toute l'étendue du service 20 que vous me rendez.
M. Vanderk père. Je souhaite qu'il soit considérable.
M. Desparville père. Ah, monsieur, monsieur, que vous êtes heureux ! Vous n'avez qu'une fille, vous ? 25
M. Vanderk père. J^spère que j'ai un fils.
M. Desparville père. Un fils! mais il est apparemment dans le commerce, dans un état tranquille ; mais le mien, le mien est dans le service : à l'instant que je vous parle, n'estil pas occupé à se battre ! 30
M. Vanderk père. A se battre !
M. Desparville père. Oui, monsieur, à se battre... Un autre jeune homme, dans un café... un étourdi lui a
cherché querelle, je ne sais pourquoi, je ne sais comment; il ne le sait pas lui-même.
M. Vanderk père. Que je vous plains ! et qu'il est à craindre...
5 M. Desparville père. A craindre ! je ne crains rien : mon fils est brave, il tient de moi, et adroit ! adroit : à vingt pas il couperait une balle en deux sur une lame de couteau. Mais il faut qu'il s'enfuie, c'est le diable ! vous entendez bien, vous entendez: je me fie à vous, vous m'avez lo gagné l'âme.
M. Vanderk père. Monsieur, je suis flatté de votre... (On frappe à la porte un coup,) Je suis flatté de ce que...'
[Un second coup,)
M. Desparville père. Ce n'est rien; c'est qu'on 15 frappe chez vous. {Un troisième coup. — Monsieur Vanderk père tombe sur un siège,) Monsieur, vous ne vous trouvez pas indisposé ?
M. Vanderk père. Ah ! monsieur, tous les pères ne sont pas malheureux ? {Le domestique entre avec des rouleaux 20 de louis ^ Voilà votre somme ! partez, monsieur, vous n'avez pas de temps à perdre.
M. Desparville père. Que vous m'obligez !
M. Vanderk père. Permettez-moi de ne pas vous reconduire.
25 M. Desparville père. Ah ! vous avez affaire? Ah ! le brave homme ! ah ! l'honnête homme ! Monsieur, mon sang est à vous ; restez, restez, restez, je vous en prie.
SCÈNE VI
ANTOINE, M. VANDERK pire.
M. Vanderk père. Eh bien !
Antoine. Ah, mon maître ! tous deux; j'étais très-loin, mais j'ai vu, j'ai vu... Ah, monsieur 1 lo M. Vanderk père. Mon fils !
Antoine. Oui, ils se sont approchés à bride abattue. L'ofîîcier a tiré, votre fils, ensuite. L'officier est tombé dV bord ; il est tombé le premier. Après cela, monsieur... Ah, mon cher maître! Les chevaux se sont séparés... je suis 15 accouru... je... je...
M. Vanderk père. Voyez si mes chevaux sont mis; faites approcher par la porte de derrière, venez m'avertir; courons-y ; peut-être n'est-il que blessé.
Antoine. Mort! mort! j'ai vu sauter son chapeau: 20 mort !
SCÈNE VIII
M. VANDERK pere, VICTORINE ; ANTOINE, dans V appartement.
M. Vanderk père. Eh bien! que voulez-vous, Vic- 5 torine ?
ViCTORiNE. Je venais demander si on doit faire servir, et j'ai rencontré un monsieur qui m'a dit que vous vous trouviez mal.
M. Vanderk père. Non, je ne me trouve pas mal. lo Où est la compagnie ?
ViCTORiNE. On va servir.
M. Vanderk père. Tâchez de parler à madame en particulier; vous lui direz que je suis à l'instant forcé de sortir, que je la prie de ne pas s'inquiéter : mais qu'elle fasse 15 en sorte qu'on ne s'aperçoive pas de mon absence; je serai peut-être... Mais vous pleurez, Victorine.
ViCTORiNE. Mort ! et qui donc ? Monsieur votre fils ?
M. Vanderk père. Victorine !
Victorine. J'y vais, monsieur ; non, je ne pleurerai 20 pas, je ne pleurerai pas.
M. Vanderk père. Non, restez, je vous l'ordonne : vos pleurs vous trahiraient ; je vous défends de sortir d'ici que je ne sois rentré.
Victorine, apercevant M, Vanderk fils. Ah, monsieur ! 25 M. Vanderk père. Mon fils l
SCÈNE IX
Les Précédents, M, VANDERK fils, M. DESPARVILLE p^re, M, DESPARVILLE fils,
M. Vanderk fils. Mon père !
M. Vanderk père. Mon fils... je t'embrasse... Je te 5 revois sans doute honnête homme ?
M. DESPARVILLE PERE. Oui, morblcu ! il Test.
M. Vanderk fils. Je vous présente messieurs Desparville.
M. Vanderk PERE. Messieurs... 10
M. DESPARVILLE PERE. Monsieur, je vous présente mon fils... N'était-ce pas mon fils, lui justement, qui était son adversaire ?
M. Vanderk père. Comment! est-il possible que cette affaire... 15
M. DESPARVILLE PERE. Bien, bien, morbleu! bien. Je vais vous raconter.
M. DESPARVILLE FILS. Mon père, permettez-moi de parler.
M. Vanderk fils. Qu'allez-vous dire ? 20
M. DESPARVILLE FILS. Souffrez de moi cette vengeance.
M. Vanderk fils. Vengez-vous donc.
M. DESPARVILLE FILS. Le récît serait trop court si vous le faisiez, monsieur ; et à présent votre honneur et le mien... Il me paraît, monsieur, que vous étiez aussi instruit 25 que mon père Tétait. Mais voici ce que vous ne saviez pas. Nous nous sommes rencontrés ; j'ai couru sur lui : j'ai tiré ; il a foncé sur moi, il m'a dit : " Je tire en l'air ; " il l'a fait " Écoutez, m'a-t-il dit en me serrant la botte, j'ai cru hier que vous insultiez mon père, en parlant des né- 30 gociants. Je vous ai insulté; j'ai senti que j'avais tort: je
VOUS en fais mes excuses. N'êtes-vous pas content? Éloignezvous, et recommençons." Je ne puis, monsieur, vous exprimer ce qui s'est passé en moi; je me suis précipité de mon cheval : il en a fait autant, et nous nous sommes 5 embrassés. J^ai rencontré mon père, lui à qui, pendant ce temps-là, vous rendiez le plus important service. Ah ! monsieur !
M. Desparville père. Eh î vous le saviez, morbleu ! et je parie que ces trois coups frappés à la porte... Quel lo homme êtes-vous? Et vous m'obhgiez pendant ce temps-là! Moi, je suis ferme, je suis honnête; mais en pareille occasion, à votre place, j'aurais envoyé le baron Desparville à tous les diables.
M. Vanderk père. Ah, messieurs ! qu'il est difficile 15 de passer d'un grand chagrin à une grande joie ! Messieurs, j'entends du bruit. Nous allons nous mettre à table, faitesmoi l'honneur d'être du dîner. Que rien ne transpire ici : cela troublerait la fête. {A M, Desparville fils.) Après ce qui s'est passé, monsieur, vous ne pouvez être que le plus 20 grand ennemi ou le plus grand ami de mon fils, et vous n'avez pas la liberté du choix.
M. Desparville fils. Ah, monsieur !
{En baisant la main de M. Vanderk pire.) M. Desparville père. Mon fils, ce que vous faites là 25 est bien.
V1CTORINE, à M. Vanderk fils. Qu'à moi, qu'à moi! Ah, cruel !
M. Vanderk fils, à Victorine. Que je suis aise de te revoir !
30 M. Vanderk père. Victorine, taisez-vous.
SCÈNE X
'Les Précédents, Mme VANDERK, SOPHIE, LE GENDRE,
Madame Vanderk. Ah, te voilà mon fils, mon cher ami ! Peut- on faire servir ? il est tard.
M. Vanderk père. Ces messieurs veulent bien rester. 5 {A messieurs Desparville.) Voici, messieurs, ma femme, mon gendre et ma fille, que je vous présente.
M. Desparville père. Quel bonheur mérite une telle famille 1
SCÈNE XI. ÎO
Les Précédents, LA TANTE.
La tante. On dit que mon neveu est arrivé. Eh ! te voilà, mon cher enfant ! Je n'ai eu qu'un cri après toi. Je t'ai demandé, je t'ai désiré. Ah ! ton père est singulier, mais très-singulier; te donner une commission le jour du 15 mariage de ta sœur !
M. Vanderk père. Madame, vous demandiez de militaires, en voici. Aidez-moi à les retenir.
La tante. Eh, c'est le vieux baron Desparville !
M. Desparville père. Eh, c'est vous, madame la 20 marquise ? Je vous croyais en Berri.
La tante. Que faites-vous ici ?
M. Desparville père. Vous êtes, madame, chez le plus brave homme, le plus, le plus...
M. Vanderk père. Monsieur, monsieur, passons dans 25 le salon, vous y renouerez connaissance. Ah, messieurs ! ah, mes enfants ! je suis dans l'ivresse de la plus grande joie. (A sa femme) Madame voilà notre fils.
(Il embrasse son fils ; le fils embrasse sa mère.)
SCÈNE XII
Les Précédents, ANTOINE.
Antoine. Le carrosse est avancé, monsieur; et... Ah, ciel...! ah, Dieu ! ah, monsieur!
5 M. Vanderk père. Eh bien ! eh bien, Antoine ! Eh mais, la tête lui tourne aujourd'hui.
La tante. Cet homme est fou, il faut le faire enfermer. ( Victoriiie court à son père, lui met la main sur la bouche, et l^e7?îbrasse.)
lo M. Vanderk père. Paix, Antoine. Voyez à nous faire servir.
{La compagnie fait un pas, et cependaitt Antoine dit .•) Antoine. Je ne sais si c'est un rêve. Ah, quel bonheur! il fallait que je fusse aveugle... Ah! jeunes gens, ^ 15 jeunes gens, ne penserez-vous jamais que l'étourdie même r la plus pardonnable peut faire le malheur de tout ce qui \ vous entoure 1 . ^r^/V
NOTES
causaient, *were chatting
1. 17. sortie. Notice the plural to agrée with the subject nous» This is the rule when the verb is conjugated with être,
1. 18. séparée. Notice the plural to agrée with the direct object, les, which cornes before the verb, This is the rule when a verb is conjugated with avoir. But, if the direct object follows the verb, the past part, remains unchanged.
bien sensible, 'very susceptible
1. 11. qui. Note that the acc. of the interrogative pronoun qui is qui of persons, que of things.
1. 13. feu ma mère. Feu is indéclinable when separated from the noun it qualifies by an article or possessive pronoun ; but déclinable if it conies immediately before it. So one can say feu la reine or la feue reine ; and ses feus cousins. Trans. ' my dear (dead) mother'. ,, frire de lait, 'foster-brother
1. 16. défends, 'forbid'. le, 'it', i.e. to do so, to love him.
SCÈNE III
1. 21. vissiez^ imperf. subj. from voir, habits de noces ^ *weddingdress'.
1. 22. on vient de les essayer^ ' they have just been trying them on'. Venir de, used in the près, and imperf. ind., = ^to have just'.
1. 26. on lui a mis du rouge et une mouche, *They have made her up with rouge and a patch', i.e. a small pièce of court-plaster, stuck upon the face, as was once the fashion.
1. 28. sitôt qu^ elle a, lit. 'as soon as she has', i.e. (sarcastically) 'if she has a patch, of course I shan't know her'.
n^est pas en affaire.^ *is not engaged
1. 1. tine_dame de condition^ *a lady of rank'. 1. 3. >, *by it'.
1. 7. quand il arrivera. Notice the future with quand, where the EngHsh idiom is to use the présent, 'when he comes\
il y aura de quoi rire, *there will be something to laugh at'. Compare the idiomatic il n'a pas de quoi vivre, 'he has not enough to live on' ; and il n'y a i)as de quoi, 'don't mention it!' when one is thanked.
1. 11. tu y penses» Notice penser à where we say * to think of\ Y is commonly used only of things, not as here of persons. Pensez-y = * Think of it ! '
au reste, 'after ail
,, ils ont raison, ' they are right': so avoir tort, 'to be wrong'; avoir chaud, 'to be warm'; avoir faim, 'to be hungry', &c.
1. 25. louis, Louis XIII. in i640coined a gold pièce of lo francs which was called after him, and, though the value was increased under his successors to 24 francs, the name was still kept.
pris à la caisse^ *taken fro7n the safe'. So on lui a pris sa montre^ 'they have taken his watch from him'. Cf. p. 45, 1. 13.
oh ça, *0h dear !' ça is here simply an interjection
1. 27. bien de V embarras, *a lot of trouble'. Notice that with adverbs of quantity (except bien) the defînite article is omitted, as, beaucoup d'hommes, tant d'hommes, &c., \y^^bien des hommes, *many men'.
1. 28. n^en ayez pas plus que moi, *don't you have more than I (shall have) '.
1. 31. tu... peux, Remember pouvoir has two forms in the ist person près, ind., je peux (pjiis), but only one ttc peux in the 2nd person.
Page 8.
1. 1. je me charge de tout, 'l'il undertake everything'. „ n^être qu! invité, *to be only a guest'. 1. 2. bien assez, 'quite enough'.
débauches, 'excesses
1. 8. il n'y en aura pas, ' there shall not be any' (of them).
1. 9. ^25^^ ' c^^^k^ ' {commis-voyageur= commercial ixa-veller).
1. 14. recevoir leur santé, *to have my health drunk by them'. la leur, i.e. leur santé, 'drink to their health'.
1. 18. du côté du vin, lit. on the side of wine, *as regards wine'.
violons, 'violins' for a sérénade
1. 9. c^est bien autre chose, 'it's something quite différent \
1. 14. vient d'essayer, *has just tried on'. Notice je viens de faire cela = ^l have just done that'; je venais de faire cela — ^\ had just done that ' ; je viens faire cela = ' I corne to do that ' ; je vais faire cela = ' I am going to do that '.
les deux battants, * the folding doors
1. 24. de grandes révérences. Notice de, not des, when the adjective cornes before the substantive.
1. 26. s'^asseyent. Près. ind. act. from s'' asseoir. 1. 27. elle n^est pas mal, ' she doesn't look bad
Page 10.
1. 1. si,,, veut bien confier. Notice that si meaning *if ' cannot be used with the future ; si madame me le confiera would be wrong. So ' If you will give it me I will send it to him', is, Si vous voulez bien me le donner, je le lui enverrai. Thus vouloir must be used to translate * wiir when si^^iV .
qu^elle est belle, * how pretty she is
1. 4. on pourrait voir V., * Victorine may be seen peeping in'.
1. 6. tout. Here used adverbially in the sensé of 'quite'. It is only inflected before a féminine adjective beginning with a consonant. Thus elle lui était tout aimable, toutQ gracieuse. But notice nos vaisseaux sont tout prêts, ' our ships are quite ready'.
1. 10. il vous est venu par,..? 'it has reached you from... ?' Venir is not here strictly a verb of motion, and so the dative of the conjunctive pronoun is allowable. Compare il me vient une idée, * an idea strikes me'; but il courut à elle, not il lui courut, 'he ran to her',
SCÈNE VI
L 22. moqué de moi, as above p. 4, 1. 10, *laughed at me*.
1. 24. reconnue. Notice the fem. to agrée with the me which is the direct object, and cornes before a verb conjugated with the auxiliary avoir, regardée in 1. 27 is another instance of the same kind.
Page ii.
1. 1. puisses. The subj. dépendent on a verb of wishing, je ne veux pas.
je le tiens pour bon, * I hold it good SCÈNE VIL
1. 10. un faux seing, 'a false signature', *a forgery'; pronounce as if spelled sin.
1. 14. son futur, se. époux, *her intended'. 1. 18. au futur, 'to the bridegroom'.
1. 24. quel {quelle) is an interrogative adjedive. The real construction is son embarras est quel {embarras) ? Cf. p. 25, 1. 4. 1. 25. c^est de vous laisser, ' it is at leaving you
Page 12.
1. 8. tendent. Notice the use of the présent tense in French (where our idiom in English is to use the perfect), because the action is still continuing at the moment in question. So *How long have you been here?' is Combien de temps êtes vous ici?
1. 9. ne perds jamais de vue. Never forget, lit. never lose from view (the fact) that... Notice the idiom.
1. 10. des père et m^re, 'of fathers and mothers'. Notice that there is no s in père and mère because it is a compound noun in which the idea rather than the word is made plural.
quelle heure donc. Supply est-il
L 19. il est vrai qu'il est. Notice the ind. est following // est with an adjective which expresses an undoubted fact.
1. 22. de ce que vous vous êtes fait attendre, lit, * that (because) you have made yourself waited for'. Notice that the past ^^ixt.fait followed by an infinitive always remains uninflected.
je le suis, * so I am' : lit. ' I am it
Page 18.
1. 3. vous doutez de ce que, *you doubt (of, about) what'. Notice the genitive, and compare j''en doutais ' I doubted it ' with je m^en doutais * I suspected it '.
NOTES
1. 6. sois. Notice that the subjunctive is required by il n'est pas possible.
1. 9. fussiez-vous^ ^ even if you were 1. 10. un état^ ' a profession 1. 11. entre dans^ cf. p. 14, 1. 8.
1. 13. en est-il d'assez fortes^ ' are there any (circumstances) strong enough...?'
1.17. le plus rigide que... doive. Notice the subj. following fl^ j^/^rlative in a relative clause, doive, from devoir, 1. 21. fort jeune, * very young 1. 22. moins raisonnable, * not so steady
1. 25. Von. The definite article le is accounted for by on being in old French ofn, from the Latin ho7no.
quartier d'hiver, ''yNmXzx Q^2x\.^x
1. 27. dans la province, * in the country „ trouva mauvais, ' took offence '.
1. 29. n^avait pas douze ans, cf. p. 7, I. 22, ils ont raison, lit. ' they have reason', so *they are right'. So ]içxQ~*was not 12 years old'.
Page 19.
1. 4. /r// affection, * took a fancy to me 1. 6. oîc j'ai connu A., cf. p. 48, 1. 7. 1. 14. bien établie, ' well provided for 1. 15. la robe, 'the légal profession'. 1. 17. biens, 'property'.
1. 19. ils seront à vous, 'they will be yours'. il est à moi=^ it is mine
„ pensez que j^aie. The subjunctive after penser here indicates that there is a doubt on the point in the speaker's mind. M. Vanderk feels that his son may think so.
1. 20. une tache, * a stain not to be confused with une tâche, * a task
„ c'est à vous, * it is for you'.
particuliers, ' private individuals
1. 16. anglais, hollandais, &c. Notice that in French, adjectives have not capital letters even when geographical.
1. 17. n^en est pas moins, * is none the less for that 1. 18. fils, from fil,
1. 20. ce que c^est qu^un h. n., *what an honest merchant is'. Notice que inserted to strengthen the subject when it cornes at the end of a clause, but not translated in English.
1. 25. qu'il y ait. Notice, not quHl y a the ind., but the subj., because he wishes to express his own doubt on the subject.
1. 26. le mieux quHls peuvent, ' the best they can '. Here the indicative follows the superlative (cf. p. 18, 1. 17) because there is no question of opinion about it, and le mieux qu'ils peuvent is really only = /^ mieux possible.
1. 27. placés. Notice the plur., because the direct object les cornes before the verb which is conjugated with avoir.
il est peu, * there are few
1. 32. auxquelles vous ne teniez, * with which you are not connected'. Notice the ne without pas, because a négative is implied in il est peti de...\ cf. p. 36, 1. 32.
Page 21,
1. 4. j''ai craint que.., ne, After words expressing fear or anxiety ne is used in French contrary to the English idiom, but is not to be translated. So here, ' I feared that the pride of a great name might prove...' Cf. in Latin, timui ne....
1. 6. je vous ai épargné, not épargnés, because vous is the indirect object, and so the past participle remains unchanged. The direct object is les réfiexions.
NOTES
elle^ se. la lettre
1. 26. qu' est-il, The servant answers as if M. Vanderk had said qui est-il^ * who is?' instead of ' what is?' 1. 29. f entends^ ' I know '.
1. 30. il fC y a pas longtemps.., suis, 'I haven't been long with him', lit. *there is not long that I belong to him'. suis, présent tense again as above, 1. 15, and p. 12, 1. 8, because he still at the moment of speaking is M. Vanderk's servant.
1. 31. il a servi. As we say, ' he has been in the service meaning the Army or Navy.
Page 22.
1. 2. c*est un officier, Cest (not il est) must be used before a noun with the article.
1. 5. f attends. Notice the présent tense where the English idiom is to use the future.
1. 11. du côte du, 'away towards', lit. *by the side of the...'
les taire, *say nothing about them
1. 19. peut-être. He means that perhaps he has spoken too freely in the preceding scène.
1. 20. c'^est de votre âge, *it is characteristic of youv âge'. For the genitive, cf. the Latin cujusvis hominis est errare.
1. 22. sur cet article, * on this point', * on this head '. ,, quiconque... rien, i.e. according to her view. LE P. 6
1. 25. elle devinait être^ 'she should have... ' 1. 27. jouit de tous. Notice the genitive with jouir» 1. 28. achetés^ not acheté though conjugated with avoir^ because the direct object que précèdes the verb.
à votre égard, 'in regard to you
dans le fond du Berri, *in the wilds (lit. depth) of Berri*. Berri was one of the old provinces of France. Bourges was its capital town. It is now the Department of Cher,
„ elle n'y soutient qu^avec, F= 'there', ne goes vi^ith que = *only'. *Even there it is with overmuch haughtiness that she upholds...'
lui. Notice the dative with persuader
1. 16. si je ne lui avais écrit. Notice the omission of pas. Si ne = 'unless', *except'.
1. 18. encore a-t-elle mis, 'even then she has imposed'. Notice the inverted order. The verb is thus put before the subject after the conjunctions âî^/j'j-/, *therefore'; à peine, 'scarcely'; peut-être^ 'perhaps', and some others.
fai les yeux éblouis^ *my eyes are dazzled
1. 24. soyez de condition^ n^en soyez pas, *whether you are somebody or nobody'. de condition, cï. ^çt. , \. i. en — de condition.
1. 25. duchesse... financière. The two extrêmes of society possible in her eyes.
dest égal, *it is ail the same'; lit. it is equal.
1. 29. met de la hauteur ^ 'draws herself tip'; lit. puts on haughtiness.
Page 25.
il a, *he has i.e. he belongs to
1. 17. lorsque... il aura. Notice the fut. (where we use the présent in English), with lorsque and quand. Cf. p. 7, 1. 7 quand il arrivera. 1. 19. il est fort bien, *he is very good-looking 1. 21. ils s"* aiment, *they love one another*. 1.25. président, 1. 28. dérobe. Cf. p. 19, 1. 15.
1. 29. je 7n^en fais honneur, * I am proud of it 1. 31. tiennent... de mieux, *who belong to the highest circles'» 1. 32. qui le sont,^who are that (in themselves)
Page 26.
1. 9. madame la présidente. We should say, * a judge's wife'. 1. 12. vous ne le dites pas, *you don't say soT
SCÈNE XII
L 27. on vous sonne depuis une heure, * they have been ringing for you for the last hour' (and are still ringing). The idiomatic présent tense again. Cf. p. 12, 1. 8 and p. 21, 1. 30.
1. 28. misérables laquais de condition, sarcastically, 'wretched swells of footmen*. Laquais misérables would mean that they were really misérable.
Page 29.
L 10. montiez, 'you are to go up to'. The près, subj.
NOTES
a-t-il coutume, * is it his habit
1. 13. je ne Vai pas demandé, ' I didn't ask (it)'; /.Ê'='it', not 'him' which would have been lui.
1. 17. tiens, 'Here!' à V arçon, 'in the holsters'. arçon, properly = ' saddlebow', derived from the Latin arcus, a bow — a saddlebow being a pièce of arched wood.
1. 18. y, ' them '. Notice that toucher in the sensé of to meddle with, interfère with, requires the dative.
1. 22. au troisième, — étage is understood — 'on the third floor*.
SCÈNE V
1. 14. je Vêtais, 'I was (so)', le, se. réveillé. 1. 29. dès hier, *as long ago as yesterday'.
Page 35.
1. 4. voudî'iez-vous que f eusse? 'would you suppose that I had?'
1. 6. je vous le demande, *that's what I ask you\ Notice that demander requires ace. of thing, dat. of person. Cf. p. 31, 1. 13.
1. 13. quelque peine que cela me fasse, 'whatever pain it may give me'. ^2/^/^2/^=* whate ver', and is an indefinite adj,; que is the acc. of the relative pronoun ^2//, . and the object of the verb fasse, its antécédent being peine. Cf. p. 36, 1. i .
1. 19. il n'est pas.. .rien, *there cannot possibly be anything dishonourable'. For rien de déshonorant cf. the Latin nihil mali.
NOTES
1.21. bien plutôt^ *much rather...' Distinguish always between plutôt an adverb = *rather', and plus tôt the comparative of the adjective if^^=*sooner'.
nCen croire^ *take my word for it
1.33. serment^ 'oath'. 'From Latin * sacramentum ' — the oath of allegiance taken by a soldier.
quelque chose que je vous dise, 'whatever I say to you'. For quelque... que see note above on p. 35, 1. 13.
Page 36.
1. 9. parole aujourd'hui, * we arrange a meeting for to-day'. 1. 15. de tout... passé, *of ail that took place'.
1. 23. une partie d'échecs, * a game of chess ' ; échecs is derived through Old French eschac from the Persian schach, a king, the game thus taking its name from the principal pièce. From the Persian phrase j'^-^â;irA-z«â!/=* the king isdead' comes the expression échec et mat ^checkmate'.
Je ne sais quoi, * something or other
1. 32. pût, imperf. subj. The subjunctive is required in a relative clause dépendent on a négative such as that contained in il n^y avait. Cf. p. 20, 1. 32.
propos, 'words', *language'.
1. 5. un instant d'humeur, *a moment of bad temper'. „ pouvait ne pas me regarder, ^might not concern me'. Notice that it is me regarder which is negatived — it was possible {pouvait) that it concerned him, but it was also possible that it did not do so.
1. 7. peut-être .. .ne faisait-il que raconter, *perhaps he was only recounting'. Notice the inversion of the order and cf. p, 23, 1. 18. ne faire que=. 'to do nothing but', * to do only'.
mon retour sur moi-même^ *my coming to myself again
1. 10. égorger, a stronger word than tuer, *to butcher'. ,, qui peut rû avoir pas tort, ' who may not be wrong', not * who cannot be wrong', which would be qui ne peut (pas) avoir tort.
1. 17. c'est parce que fy pensais, 'it is (just) because I did think ofit'.
1. 21. fy avais pourvu, *I had provided for that'. 1. 27. elle devait rapporter^ ' she was to bring back '.
1. 30. la juste rigueur des lois, Louis XIV. had published a decree in 1679, which was still in force at this time, i.e. 1765, condemning to death ail persons concerned in a duel, whatever the issue of the meeting might be.
1. 31. la juste rigueur. There is a scornful accent on juste here. Page 38.
1. 1. à qui conservait^ *to (the man) who preserved*. Notice this use of qui where the antécédent celui is omitted, and qui is attracted into the case in which celui would have been. Cf. Le bonheur appartient à qui fait des heureux.
1. 3. en^ lit. *of them'. projette^ from projeter ; notice the doubling of the consonant before e mute.
SCÈNE VIII
1. 20. froisser, *rend', *crush'. He means that this law about duelling (referred to above p. 37, 1. 30), though he gives crédit to the intention with which it was framed, has only resulted in making the scaffold glorious, and that now a man of honour has to choose between the infamy of what would be called cowardice if he refuses to fight, and the légal punishment of death if he consents to do so.
me tue, * will be the death of me
1. 6. sHl le fauty * if it is necessary'. Le is put for the phrase que je mus la donne, but cannot be translate d here. 1. 9. ça, * corne ! ' „ parlons raison, 'let us be serious'. „ il n'y a point de choses, *there is nothing in the world'. 1. 10. que je n'aie. Notice the subjunctive dépendent on the négative il ny a point.
malhonnête, here = *unmannerly
près mon château .. .près du vôtre. Notice that although *near' must be generally rendered by près de as in the latter of thèse examples, yet one can also say près l'église, près la maison, but only when speaking of a place. Près moi, près lui, &c. are inadmissible. 1. 12. en, 'for it'. 1. 13. Jief, 'property'.
,, enlevé à, 'carried off from', *seized from'. Be careful not to confuse enlever with élever, 'to raise'. Notice the dative in French where in English we use a genitive with verbs of taking away. Cf. p. 7, 1. 25.
>> 1573 = ^^7 cinq cent soixante-treize, or quinze cent soixantetreize. Mil is used (instead of mille) in giving dates in the Christian era. Cent, not cents, because another number' folio ws.
NOTES
1. 18. nous avons le temps ^ * we have plenty of time 1. 19. vitraux, from vitraiL One of the eight nouns which change -ail into -aux in the plural.
au reste, * after ail ', 'anyvvay
1. 7. m'avez vu sur ce vaisseau, 'you saw me on board that vessel' : cf. p. 19, 1. 6.
quHmporte, *what matter ! ' cf. n'importe, *no matter !' 1. 8. en fait de valeur, *in point of valour'.
il ne faut qu\.., *the only necessaries are manhood and wcapons'.
1. 13. tout ce monde, *all thèse people'. 1. 24:. conçois, 'understand '.
1. 29. insensible^ * unsympathetic 1. 30. fonde, from fonder not fojtdre.
1. 33. rend... inévitable. Notice rend^ not fait, to translate the English 'make' folio wed by an adjective. 'He has made her happy* =11 Ta rendue heureuse»
Page 49.
1. 7. en Être instruit, ' to be conversant with them ' : he remembers his own expérience. Cf. p. 18, 1. 30.
L 8. j/...eût y^/«V/.,. s'était accommodée. Si (if) takes an indicative with ail tenses, except with the pluperfect, when it often takes a subjunctive. Here we have both usages.
1. 9. combien s'en préparait-il, 'how many of them was he preparing for himself '. Se is the dative.
1. 11. ne cherchât. Notice the subjunctive folio wing the négative il n"* est point... 2iS above p. 36, 1. 32. Notice ne without pas in the dépendent clause after a négative, and compare the Latin, Non dubito qîiin...»
il lui faudrait, lit. 'there would be necessary for him', 'he would need a dozen successes'. dix is put for any round number.
debout, 'standing
1. 11. circonstance la plus pressante» The inference is that he wanted the money to enable his son to fly if he were victorious in his duel. 1. 14. Vor en barre, * as good as gold ' : lit. * an ingot of gold
NOTES
1. 16. fai été. Cf. the English use ' I have been to him' for * I have gofie to him so here it=yV suis allé, 1. 19. remises^ 'discount'.
1. 27. des droits, * duty ' payable on cashing a foreign bill of exchange ' : so droits de douane— ' custom dues '.
Page 57.
1. 4. deux mille. No i", because mille bas no plural form except when it means * miles
1. 5. cents, not cent^ because no other number follows. The whole sum would be fy^t if livre be taken 2J=>— franc. 25 frs. = ;^i, and 1000 frs. = £\o,
dans le service. Cf. p
Page 58.
1. 3. qti^il est à craindre, 'how it is to be feared'. Notice the infinitive active where we use the passive. 1. 6. il tient de moi, 'he takes after me'.
1. 20. voilà votre somme. The 'irony' of the situation here when M. Vanderk is unconsciously enabling the father of the man who has killed his son (as he must believe from the three knocks), to escape, must be very striking when well acted. At this point, too, the appropriateness of the title of the play is obvious.
Page 59.
SCÈNE IX
1. 7. morbleu, an oath, derived from mort de Dieu, 1. 12. était-ce pas., .lui justement. ' Wasn't it precisely my son. . .?' 1. 21. de moi, * at my hands '.
1. 25. aussi instruit, 'just as little aware of the facts'. 1. 28. a foncé sur, a popular expression for s'' est jeté sur.
Page 62.
1. 4. il en a fait autant, 'he did the same'. Lit. *he did as much ofit
1. 26. qu^à 7noi, referring to Act ii. se. x. (p. 28, 1. 19). Page 63.
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		quartier d'hiver, ''yNmXzx Q^2x\.^x

		particuliers, ' private individuals

		il est peu, * there are few

		elle^ se. la lettre

		les taire, *say nothing about them

		à votre égard, 'in regard to you

		lui. Notice the dative with persuader

		fai les yeux éblouis^ *my eyes are dazzled

		il a, *he has i.e. he belongs to

		SCÈNE XII

		a-t-il coutume, * is it his habit

		SCÈNE V

		nCen croire^ *take my word for it

		Je ne sais quoi, * something or other

		mon retour sur moi-même^ *my coming to myself again

		SCÈNE VIII

		me tue, * will be the death of me

		malhonnête, here = *unmannerly

		au reste, * after ail ', 'anyvvay

		debout, 'standing

		dans le service. Cf. p
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